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EPITRE 

P?ip.t de c.es Productions du geni~'l 
ou rart brille Ie plus fouvent al). de""; 
pens de 130 verite. C'efi une Re1a ... 
tion exaCte d'un Voyageur, qui ne 
recite que ce qu'il a vu~ & qui a 
moins recherche les ornemens du 
Difcours que l'exattitude des Faits: 
C'efi un Detail vrai & naIf des 
Mceurs des Peuples du Canada: 
C'efi une Peinfure fenfible & ani .. 
mee du Caract ere de quelques Bar~ 
hares, qui fans connoltre d'autres 
Loix que celles de la Nature, ne 
laiifent pas de meriter quelquefois 
l'admiration des Peuples les plus 
polices. En un mot, M 0 N S E I· 
G N E U R., la Relation . que j'ai 
l'honneur de prefenter aVoTRE 
AL'i'E-SSE SERENIssniE,· & 
que Ie Public va recevoir fous fes 
auspices ~ n'efi autre chofe qu'un. 
contrafte des plus eminenteE vertus 
ave~ lei yices qui infpirent Ie plus 

~'lJ,Orreut . 
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d'l1orreur. L'amour- de la Patrie; 
celIe de la g1oire, une grandeur 
d'ame heroique a l\~preuve de tous 
les perils, & au deffus de tous les 
malheurs; toutes ces qualites dont 
VOTRE ALTESSE SERENIS
S I l\f E trouvera Ie principe en E1'"'1 
le-me.me, n'echaperont certaine
ment ni a fa penetration, ni a fes 
eloges. Mais ce qui V ous etonnera: 
fans doute, MONSEIGNEUR, 
ce fera de voir enfuite ces memes 

-Hommes s'abandonner a toutes for~ 
-tes de diffolutions & d'injuftices, & 
agir , dans certaines occafions, de 
maniere a fairecroire, qu'ils font 
au deffous des Animaux, qui ha
bitent leurs memes Forets. QueI 
fujet de refiexions, lors:qu'on con-

. fidere tant de grandes qualites 
perdues, tant de vertus enfouies 
par Ie defaut d'education! C'eU 
alors qu'on ne peut s'empecher 
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de' reconnoitre tout-l'avantage d'~,. 
tre ne dans un Pays, OU de Sages 
Legislateurs/ onttrouve Ie feeret de 
no us rendre heureux. L' Europe 
elle-merne,oirles Seienees& les Arts 
brillent avee Ie plus d'eclat, a eli 
fon terns de tenebres; tout n'yetoit 
que ruilieite & 'jgnorance dans 
fes! premieres Colomes. Que n~a
t-on pas dit, MONSEIGN~PR" 
des P~uples qui vivent dans Ie me
me Climat,que VOTRE ALTES~ 
S ESE R EN ISS HiE;? Quelle diffe
rence de Pidee que nous en avom~ 
aujourd'hui a celle que nos And~tres 
nous ont Iaiffe! . Qui eut jamais ,ern 
que l~s Mojcovite.r, eurrent ehang~_ 
:li fubltemeht a leur avantage. U~ 
PuiiTantMonarque PIERRE LE
G RAN D , de glorieufe Memoire, 
les a. tire de leurs premieres tene
bres. lIs ne faUoit pas mains, 
MONSEIGNEU~, qu'une Imp~f" 

ratrl-



DEDICA TOIRE 

ratrice, t~lle que l' Augufie PriricefTe 
. qui regne aujourd'hui, pour leur ap
prendre'ce qu'iIs valent. QueUe 
gloire pour SA MAJESTE 
IMP. d'avoir acheve &rendupar
fait rOuvrage ,de ce Predeceffeur! 
T aute P Europe attentive a ies Ver
tus heroiques, efi mains furprife de 
fa Plliffance presque fans barnes, 
£Iue des grandes qllalites de fan 
Arne, de fa Generofite, de fa Cle
mence & de fan Equite. 

Ce n'efi point ici Ie lieu, M 0 N", 
S E I GN E UR, de depeindre Ies Ver
tus fans nornbre de la plus grande 
Imperatricequi ait jamais reg-ne. 
Cet ouvrage eft referve a un Pin
ceau plus habile que Ie mien. C'efl: 
parce que fen connois toute b [oi,.. 
bleife, que je n'ore aui1i entrepren
. dre de peindre les Erninentes qua-
,lites, qui difringuent V 0 T R. E AL
T ~ SSE S EPR E N ISS HI E des. plus 

'* 4< ~rands 
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grands Princes de Ia Terre. Enef~ 
. fet, que pourrois-je 'dire que Ia Re .. 
nommee. n'ait deja public par tout 
Ie Monde? Quels autres que des 
Sauvages, qui ne connoiffent que 
les Deferts qu'ils habitent, pellvent ' 
ignorer Ie Merite de V 0 T It E A L : 

T E SSE S E It E N ISS HI E? Cette 
Puiffante & Benigne Protection que 
vous accordez a tous les Honnetes ... 
Gens, qui vous la demande: Cet .. 
te Generofite glorieufe, qui V ous 
fait faire Ie bien pour ramour du 
bien-~,eme: Cette Equite qui ac ... 
compagne toutes vos actions: Ce 
Creur droit; Ces Sentimens fi ra .. 
res dans Ie Siecle ou nous fommes, 
&, fi je Pofe dire, plus rares en;. 
core chez les Grands; tout ce1a [ont 
des chofes, Mo NSEIGNE uR.,que' 
la Re?ommee a pri~ foin de publier 
& qm font que tout rUnivers nel 

cerrera de vaus admirer. 
Qle. 
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: Quevotre Difcernement eft ad
mirable, 0 heureux Peuple de 
Courtande! Que votre fort me pa
roit diflne d'envie ! Vas V~ux font 
combles! Le Ciel, par votre chone ~' 
vient de placer fur Ie Trone auquel 
.va us etes foumis, III Prince en 
qui ec1atent to utes les Vertus pro-
pres a gouverner! . 1 

Puifie Ie T RES - HA UT , 
M ONSEI GNE DR, continuer a re
pandre fes plus precieufes Benedic
tions fur VOTRE ALTESSE SE
R E N I S 81 ME. PuiiTe-t -il vous ac
corder un long Regne, qui ne foit 
pas moins- remarquable par votre 
Profperite, que par celIe de votre 
Illuftre Fami1le , & d'ou s'ecoule 
enfin une Felicite, qui rencle a 
jamais vos Peuples floriifans. Pour 
moi, man bonheur fera par
fait, mes vceux [eront cam
bles , fi VallS agreez, Mo NSEI-

* r GNEUR, 



EPIT. DEDrCA TorRE. 

G NE U R., avec quelque honte,' la 
Iiberte que je prends de vous de .. 
dier cet ouvrage & Ii vous daignez 
pareillement permettre que je me 
dife, avec Ie plus profond & Ie plus 
inviolable RefpeCt, 

DE VOTRE ALTESSE 
S ERENISSIME, 

MONS~IGNEUR; 

Le tres humble, tres obeiffant 
& tIes d~VO~H~ Serviteur ., 

C. LeBeau. 



PREFACE 

S lles Premiers royageurs, qui ont 
fait quelques 1Jouvelles Dicouvertes 

. parmi les Sauvagcs del' Amerique 
Septentrionale, ne (e fuffint pas tan! pres
/Is , ,it nous m donner des Relations; (ans 
doute que les ayant mieux connas avec Ie 
tems, ils no us m auroient parU hien dif· 
/ererjtment qu'ils n'ont Jait. !2uelques-uns~' 
meme ne fe font pas contentes de nous en 
debiter ce qu'ils en ont 'Vu, & les fauffis 
conjeElures qu'ils en ont tiries; ils fe Jont 
encore avi(es dt npus en raconter des 
Fables, (ous des apparencesde 'f!erite. 
f!2.!!elle eflime, par exemple, une Perfonne 
peut-elle avoir du Baron de Ja Hontan, 
iorsqu'tlle vimt a parcourir Ie Yecit de fes 
Foyages? De queJ ail peut-on v.oir parler 
des S auvages ,qui n' ant exi/U que dans Jon 
imagination? Si Ie Baron de la Hontan, 
qui ftoit Garde.Marine lorsqu'it eft tom. 
M mafade a Quebec, ou it a ite oblige 
de denuurer que/que tems ju/qze'a fa con· 
'Vale{cence;fi ee Baron, dis-je,(e fut ermten
t! de no us Jaire fa Defcription des Lieux 
par lefquels it a paffi, depuis Ie premier 
,j?Oyt de France j14fiu'a Montreal, cet{Jt1. 

qUt 



PREFACE 
1fti ravent 'Ift'il n' a gucres Ite plus loin 
que eefte Pille, eu.f!ent pu ajouter foi a C~ 
qu'il en dlbite. Mais [on Livre eft deve_ 
nu biento! fospef!, for tout 1011q14' on ell 
parvenu a declluvrir que la plus granrlr: 
partie de fis Relations n'e!! ecrite, que (ur 
Ie raport de qudqrtes Coureurs de Bois, 
gui lui en ont fait accroire. 

Pour moi, qui ai eu t'avantag-e de eon
-ocr/era'Vec cer Peuples, que nous nom· 
mons Barlnzres., & 'iui ai eu Ie bonheur 
de courir (l,1JCC tUX, par des Lieux d'ou 
it eft miraculeux d'echapper, je n'avance 
rim qui .no (oil vrai & la plupart des 
Perfonnes que je defigne ,Jouvent m!me 
par leur nom ,font en droit de me demen_ 
tir, en cas fju'il m'arl'ive de dire quelque 
chr{e qui ne ,Ioit point con forme it fa plus 
e«af!e verite. 

Si t'on m'objeEle que je parle de eertai~ 
nes choJes qui font deja connues, je re$ 
pons, que s'it ne falloit rien dire de ce qui 
a he mentionni par d'autres) on n'auroit 
qu'a jetter au feu presque tous les Livres J 

4ar les Nouvelles Decouvertes depuis 
pres d'un SiidlJ feroient it peine un tres 
petit Volume. D'ailteurs ce que les autres 
ont dit n'a rian de particulier avec les 

chofes 



PREFACE 
chofes qui me jon! arrivees, ni rien de 
cotnmun avec les Remarqltes de ceux qui 
ont ierit avant moi: ce qui rend en quel
que fafon les memes jujels differents 
d'etJx-memes & m'autori[e a en parler de 
rechef. f<!ficonque done lira iCS .Avanfu
res, y trouvera un fiile jimple a la '1)1-
rite, mais en reeompmJe un tableau vi{ 
& anime du earacUre des Sauvages, de 
leurs Mceurs, Religion, Fhes, Feftins) 
Danfts, Reves, Maladies, Cruautes) 
Education, Confiils, Mariages , Superfti
tions, Sepultures, & generalement de tout 
ee qui les concerne pour les bien faire con
nottre. C'eft pourquoi j'oft. me promettre 
qu'on trouvera ict un Ouvrage nouveau1 

intereffant & reeriatzf; joit par des 
circonftances remarquables; foit par des 
idees qui m'ont parues pius jujes que 
(flIes que j'avois reeues des autres; foit 
enfin qu'il m'arri"Oe de dire plujieurs eho~ 
fes tout autrement qu'euxo 

,}'ajottterai encore qlle ji ,/ans rom pre 
j'enchatnement de mon Yoyage, j'ai cri
tique p!ujieurs fauffites, que j'ai lues dans 
divers Auteurs, d'un autre cote je n'ai 
par eru devoir omettre entiiremen! quel
ques artieks raportis par riijfere1Jls Mis-

- jir)J'J-



PREFACE 
jionnaires; qu~ j'ai trouvis fi hien dils 
& Ii conformes it ce que j'ai vu, qU( 

j'aurois cru manquer a mon devoir fi je 
n'en euffi fait mention dans les occa. 
fiqm au ils m'ont parus neceJ!air~s. C·~ft 
pourquoi Ie Lefleur me pardonnera , s'il 
IHi platt, quelques petites DigrijJions que 
je n'ai Jaites qu' a de.JJein d~ l'inflruire, 
en Ie divertij[ant de mes malheurs, qui 
certainement fouls, Itti feroient trop peu 
inttreJ!ants, lour merittr fin. attention. 
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~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~~~~~~m~ 

C HAP I t R E. I. 
L' .dut~ur fait 'Voir les raifons, qui 

l'ont engage a faire Ie Yoyage 
de t'Amerique. 

~Hm Amais Mortel ne fut en ap
~ J ~ parence, moins defline que 
~H~ moi a habiter,parmi ~es Sa~-

. vages. Eleve POllX eere utl-
A Ie . 



4 AVANTURES 

Thefes que jt foutins, fi j'ofe ledire fans 
,'anite, avec quelque difiinC1:ion,& je fus 
enfin recu Avocat en Parlement a Paris 
avec .l'applaudiifement de tous ceux: 
dont j'avois l'honneur d'etre connu. 

1 e commen~ois a fuivre Je Bareau, 
lorfque le Ciel jugea a propos de reti. 
rer rna Mere de ce mande. Cette per • 

. te, que je ne puis aifez regretter, fut . 
pour moi le comble des malheurs & la 
iource de tous les perils que j'ai eifuyes 
dans la fuite. La douleur de mon Pe. 
re a la mort de fon' Epoufe (ne fut pas 
moins vive que celie de fes fils. Le 
terns fembloit ne pouvoir jamais eifuyer 
fes larmes. Son affliction etoit fans 
egale. Perfonne ne pouvoit I'aborder 
& nollS etions ceux qui 'avoient Ie 
moins d'acces aupres de lui. Cepen
dant comme Ie terns vient a bout de 
tout, mon Pere peu a peu s'accoutu. 
rna a vivre fans femme, & fes exccs 
de douleur diminuerent infenfiblement. 
II puroiffoit alfez bien correfpondre a. 
l'amitie de quelques amis. lIs devin
rent fon Confeil , & nous autres Enfans 
n'avions d'acces aupres de lui, qu'au":' 
tant que res Confeillers daignoient' 

no us 
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nous accorder leur protefrion. 
Heureurement pour mon Frere ai

nc, la profeffion qu'on lui avoit fait 
embraifer, commenyoit a lui rappor
ter quelques petits profits: l'Abbe 1:. .. 

to it mort, quelques mois avant rna Me_ 
re: man Pere etoit indifpenfabIement 
oblige de pourvoir aux befoins du plus 
jeune qui faifoit aIors fes Humanites; 
& j'etois Ie feul d'autant plus a plain
dre qu'en fuivantle Bareau, j'etois, ce 
qu'on appelle, Avocat jans caufe. 

De taus les amis de man Pere, un cer
tain nortllne Leforil etoit celui qui.avoit 
Ie plus d'afcendant fur fan efprit. 11 fe
rait inutile au Lefreur d'apprendre ici , 
comment la Bataille d'Bofteck {i fatale 
aux Franrois., fit la fortune de cet hon
ntre homme. II [uffit de dire que n'~tarit
pas ne pour vivre fi a fan aife, iI n'en 
eft devenu que plus orgueilleux & plus 
fuffiG'mt. Quoi-qu'il fait ignare & non 
lettre: que ce foit-meme lui faire gra
ce que de lui accorder quelques grains 
de bon fens, iI s'erige prefentement 
en Philofophe & en Juge Souverain de 
tout ce qui arrive a Lucienne, Village 
proche de la Ma(;hine de Marli, OLI iI 
. A 3 a 
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a une maifon de Campagne pr'es de 
celle de man Pere. Sa' grande deman
geaifon it do~ner des' avi~, .a. diriger 
toutes les achons de fes V OIuns &. a 
gouvemer leur f'atnifle, eft c:1ufe que 
je puis Ie tegarder aujouro'hui, a bOh 
titre, comme Ie feuT & unique Auteur 
de mes Malheurs, puifque je les euffe 
bien eyite, s'il eut paye feulement Ie 
premier quartierde rna peniion ,au 
PrOcureur chez qui jedemeurois a 
Paris. Ce qu'il y a de facheux pour 
mo-i, c'efi que ce beau Direcreur de 
FamiIles, a un c'ertain ton de voix pe.:. 
dahtefque qui Ie fait ceouter. Mon 
Pereen eft fa dupe par fan trop de 
bonne foi, & je fuis eelui de res Fils 
qui en fuis la malheureufe viCl:ime. 

J'etoisdone a Paris ehez un Procu. 
rem, au j'aurois eu tout lieu d'etre con
tent, fi art ne m'eCit pas mechatnment 
alit;;nc la tendreife de mon Pere: car oil 
me Dol-reit tellement dans fan efprit,qu'il 
ne voulut plus, ni me voir, ni entendre 
parler de moi. II avoit donne ace [ameux 
LeferU afiez d'argent pour fubvenir a' 
IDes heroins. Lorique ;e commen~ai a 
(;n demander a cet Orateurmanque, 

il 
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. it s'avifa au.1ieu de m'en donner, de-me. 
debiter des precept<es qui etaient auili 
hoI's de faifon, qu'iis etoient fades, en 

. me diHmt; que c'etoi~ parler en jeune 
homme "que .de demander de l'argent. 
Je ne lui repondis autre chofe, flnon 
qu'il feroit terns de dO.!iSmatifer ]orf.. 
qu'il en auroit donne a man Procu. 
reur. Notre converfattion ne merite 
pas d'etre Faportee ici. Je parlais fe
lon. lui en ieune hom me ,& lui.,. felon 
nlOi, parloit en parfait: ignorant. II vint 
cepend:mt quelq'ues jams apres chez 
man Pro,cm:eur a qui, je fie f'li par quel 
caprice, il ne donna. poilnt d'argel1t, fe 
contentant de lui remontIer combien 
i1 etoit beau a .un Procureur d'avoir 
fain de la cQ:nduitre des jennes Gens; 
eombien il lui etoit honorable de les 
voir fortir de chez lui bien formes dans 
laJ pratique de la chicanne; que pour 
eet effet il pren-droit la liberte de ve
n1-11 l'interrompr:e quelquesfois, pour 
s'infOllimer ,des pragues que j'y aurois 
fait & enfin cent autres impertinences 
de cette Nature. , 

Man Procareurqui regardoit fes ccus 
carnrrne res Dieux Penates,. ne iC COD-

A 4 . tenta 



8 A, V ANT U RES 
tenta point d'une pareille monnoye & 
comme il etoit homme, brufque de fon 
nature!, il me dit qu'il avoit plus be .. 
foin d'argent que de fades louanges ; 
que les Gens de fa robe ne fe payoient 
poin~ de vent ni de fumee: qti'il lui 
fallOlt de l'argent, de l'argent & de' 
l'argent .... Je ne fus pointfurpris 
de l'entendre parler de la torte: on fait 
aifez 'quelle eft l'avidite de ces Harpies 
& que fi l'on en trouvoit feulement un 
parmi 'eux , quin'eut pas les mains cro
chues, on pourroit aIors s'ecrier: 0 raro, 
avis in terris! Je pris fur Ie champ Ie 
fatal parti d'aller trouver mon Pere a 
Lu~imne; mais, quelle fut rna reception! 
Man Pere, me traita fort mal, me. 
defendit l'entree de fa maifon & pour 
toute confolation me renvoya a Llje
ril. ' 

Fort embarraife de rna figure, je 
confultai mon Frere 3ine, dont ]a fitua
tion n'etoit guere plus heureufe. II fut 
oblige de loger.avec moi dans une Au
berge du Village. Par la je comptois 
etre plus a portee f1'avoir acces aupres 
de mon Pere & d'epier Ies momens fa
Torables pour rentrer en grace; mais 

" fl 
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fi mon frere & moi reuffiffions a Ie fie
chir, notre bonheur n'etoit pas de 1011-

gue duree. Nous logions chez lui & 
it .l'Auberge tour 11 tour. fllon Pere, 
par ce changement continuel , non feu
]ement apretoit a rire 11 tous les Habi
tans de Lucienne, mais encore 11 divers 
Seigneurs, parmi lesguels Mr. Ie Duc 
D'Antin tenoit Ie premier rang. 

Ce defordre caufoit trop de deran
gement dans mes etudes, pour pou
Toir etre de longue duree. ralhi trou
ver, quelques Perfonnes de diLtin<:1ion 
& de bon fens, que j'engageai it me fer. 
vir aupres de man Pere ,qui n'avoit au. 
cun fujet d'etre irrite contre moi. Des 
EccIeiiafiiques s'employerent envaln 
pour me reconcilier. Mr. Blouin Gou
verneur de Yer/ailles voulut bien auGt 
s'entremettre dans cette afiaire, a
vec pluGeurs Peres RecolJets de St. 
Germain en La.ye, mais ils n'y reuffirent 
pas mieux que les premiers. Man Pere 
s'etoit mis en tete de m'envoyer en Ca
nada & rien ne pouvoit Ie detourne:r de 
ce pernicieux deifein. Pour cet eifet il 
fit jouer tous les refforts poffibles & 
fut fi bien faire, qu'il en vint.a bout, 

A J de· 
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de ]a maniere du monde a laquelle je 
me ferois Ie moins attendu. 

Comme je ne demandois pas mieux 
de mon cote, que de m'eloigner de 
lui, mais non pas de 1a fa~on dont il 
l'entendoit, un de fes amis vint me 
trouver & me propofa artificieufement, 
fuivant res inte~tions, de partir pour 
]e Canada, s'offi'ant de m'y procurer 
un bon emploi· par ]e moyen de Mr. 
Hocquart; un de res amis, qui devoit 
s'etnbarquer ineeifamment pour alier 
remplir la place d'Intendant de Itt Nou
'Velie France, Il ajouta qu'i1 ne favoit 
pas.meme, fi ce Mr. Hocquart ne me 
prendroit pas pour fon Secretaire, 
Farce qu'il m'avoit fort recommende a 
lui; ql1'au refte, fi je voulois me rendre 
promptement a ia Rochelle, ayec une 
centaine d'ecus qu'il me donneroit, j'en 
ferois quittepour revenir, en cas que 
fes prome{fes n~e fuifent pas effectives. 
l.Jetat de mes affaires etoit fi trifte, que 
j'acceptai fur Ie champ les cent ceus, 
ql4'il me compta a cette cond}tion & 
qu'}l accompagna d'une bdle lettre de 
recommendation. 

11 ne m'en faBut pas davantage pour 
me 
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me dlfterminer. Je pards dfS Ie len
demain 10. Avril 1729, & montai a 
cheval pour me rendre a fa Rochelle. 

II ne m'arriva rien dans ma route qui 
fut digne d'attention 1 fi ce n'eft que je 
rencontrai a quelques lieues d'Orleans 
dix fept jeunes Parifiens qui me parurent 
pour la plupart Enfans de Famille. 
I1s etoient tous enchaines enfemble , les 
uns par un pied ~ les autres par Ie con. 
Je m'arretai dans l'Auberge ott ils e
toient & m'informai aux Archers qui 
Ies conduifoient, du lieu od alloient 
ces pauvres jeunes Gens, des crimes 
qu'ils avoient commis & des fuplices 
auxqueis ils etoient condamnes. Mais 
tout ce que j'en pus apprendre, c'e{i: 
qu'ils avoient ordre de les conduire a. 
la 'R.,.ochelle, allan les embarqueroit 
pour Ie Canada. Leur etat excita ma 
compaffion. Je m'eloignai d'eux & les 
devan~ai pour ne plus voir un fi trifl:e 
fpeetacle. Le Lecreur peut bien penfer 
que j'ignorois alors que nous du!Iions 

. etre compagnons de voyage, 



:i~ A V ANT U RES 

~[(I>.)~;!iJ~~~~~~~~~. 
~~~~~~~~Wi~~~~~ 

CHAPITRE II. 

Receptirm de l' Auteur a bord de 
DElephant, ou il (e trouvc con

fonda avec ceux qui 'Viennent 
11 la Chaine. 

A rriv€ a la Rochelle, je m'informe de 
l'endroit ou pouvoit etre loge Mr. 

Hocquart. On me dit qu'on croyoit 
que je Ie trouverois a bord de I' Ele
phant (c'efi ainft que fe nommoit ce 
fameux Navire qui devoit partir pour 

.le Canada.) Loin de foup~onner la 
moindre fupercherie, ce fut une vra'ie 
fatisfaction pour moi de favoil' mon 
Protecreur fur Mer. }'avois deja une 
grande envie de voir un Vaiifeau com
pIet j c'dl: pourquoi, croyant ne devoir 
pas manquer cette occafton, je. me 
rendis au-pIutot a bord de ce Batiment 
pour y prefenter rna Iettre a Mr. Hoc
quart: mais iI n'y ctoit pas. Lorsque 
j'en vouIus partir, on me fignifia que 
je devois l'attendre, quoi-qu'il ne ddt 

ar-
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arriver, que lorsqu'on commenceroit 
a lever I'ancre pour faire voile vers Ie 
Canada. Mon malheur pour lors n'eut 
plus rien d'incertain. On m'apprit que 
j'etois concinne aux Soldats & aux 
Matelots & qu'on agiiToit ainG en .con
formite des Ordres du Roi qui m'a
voient precede. 

II ferait inutile de reprefenter ici au 
Leckur l'etat affreux ou cette nouvel
le me mit: je n'aurai que trop d'occa
fions par la fuite de meriter fa pities 
D'ailleurs, comment pourrois-je l'ex
primer? puisque je fus fi etourdi de ce 
coup, que je ne pouvois comprendre, 
que j'en demeurai, pendant pres de 24-
heures dans une efpece de letargie , ne 
pouvant ni manger ni parler. 

Le lendemain mes efprits etant un 
peu revenus ~ je demandai 11 parler it 
Mr. Ie Lieutenant du Vaiffeau, qUI 
commandoit alors en l'abfence de 
Mr. Ie Comte de f7audreuil. Ce 
Lieuten~nt vint m'auorder & me dit 
pour toute confolation: " Comment, 
" Monfieur, vous me paroiifez bien 
" trifle! Efi-ce a caufe que VOliS ne 
" voyez pas_ ici vos Camarades? Pre-

" nez 
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" nez patien,ce, ils Yi~nd~(mt bien-t?t. 
" Qu'entendez~vou.s , 5'11 vaus pJaIt, 
" Monfieur, lui repo~dis-j(! ') .par mes 
" Camarades? CertaIns petyts M~s
" fieurs comme VOllS, rephquaTt-ll, 
" qui pour faire honneur a leurs Pa
" rens, n'ont j.amais rien flit que de 
" beau, que de bien, & ont toujours 
" tiiche de leur donner beaucoupde 
"contentement. Mais l.esvilains Pa-. 
" rens, co mIne vaus fi1 \Oez, qui font 
'" cleja dans un age a ne p]us airner 
" les plaiGrs de la vie, ne \'eulent 
" point voir dans la c:onduitt:! ;de leurs 
" Enfans; un tableau qui lel.).f reprcfen
" te ;ournellement I.e tritte fouvenir 
" de leur terns paife. Cdt pourquoi 
" ils aiment 11l1ieux leseawoyer bien 
" loin. en Canada, afin que s'ils s'y 
" diver:tiffent, -ee TIe foit point ,du 
" moins fous leurs yeux., ni a leurs 
"depens. V oyez :iices Parens ne 
" font pas bien mecha:ns & les p21.uvres 
" Enfans bien a plain&re. VOtil:'l fans 
" do~te Ie. fuj.et qui v.om chagrine. 
" Mal!> qUal! fi les, Canadiemlcs font 
" :m,lIi jolies que!les IGrifett.e~ dePari~, 
" ne {erez-vous pas content? . ~ 

" Oh 
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" Oh! tres content, lui repartis-je: car 
" je voyois bien qu'ii m'eut etc inuti
" Ie de prendre les chofes fur un autre 
"ton. Mais, dites moi Monfieur, 
" pourfuivis.;e, je crois, fi je Be me 
" trompe, qu'il eft bien quatre heures, 
" & depuis hier deux heures apres 
" midi que je fuis ici, je n'ai encore 
" pris aucune nourriture, croyez.vous 
" qu'il feroit a propos que je man
" geafie avant d'arriver chez ces belles 
" Demoifelles. Qui certes, je vous Ie 
" confeille, me dit-il , car vous n'yar
_, riverez pas encore ce foir ni meme 
;, demain. Mais ne vous niettez pas 
" en peine, nous avons ici un bon Coq 
" (c'e,ft ainii en tenne de Marine que 
" l'on appelle Ie Cuifinier du Vaiifeau) 
" il ne vous Iaiifera manquer de rien. 
" Parlez feulement & vous verrez 
" (omme vous ferez fervi. Tenez, Ie 
" voila precifement, ecoutez comme 
" il a bonne voix pour un Coq! " 

11 ne [era pas hors de propos de 
de dire ici en paffant, que lorsqu'il 
5'agit d'enlever quelque lam-de charge 
dans un Navire, d'en oter au d'y met
tre'la chaloupe ,de ,carguer les voi-

les, 
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les, virer fur lesancres, ou autres 
chafes femblables, il y a quelguefois 
plus de cent perf annes a tirerfur un 
feu] cordage, & qU'alors les Matelots 
qui ont la plus forte voix, font obliges 
de faire un certain cri, qui fait donner 
les fecouifes neceffaires pour qu'ilspuis
H:nt taus tirer Jans ce feul moment. 
Ce cri ell affez plaifant pour des per~, 
fannes qui n'y font pas accoutumees. 
II fe trouve fou,vent accompagne des 
coups de Gfflets du Capitaine de l'E
quipage, ou de celui des Contremai
tres qui en ont; ce qui compofe une 
etrange mufique. 

Tdle ctoit donc l'o~cupation de ce 
fameux Coq, lars que cd Officier lui 
,fit figne d'approcher. Puis, en conti
nuant fes railleries en prefence du Cui
finier. " Ne vous etonnez pas, m~ dit
" iI, fi ce pauvre Gars;on ne VOliS fert 
n point en vainelle d'argent,' il efl: 
" bon que VOliS fachiez que les Coqs, 
~, qui craignent ordinairement Ies nau
" frages, ne fe fervent que d'une cer
"taine vaiifelle qui va fur I'eau. 
" C'eft pourquoi Mgr. l'Eveque & Mr. 
" l'Intendant, qui vont, fe l"endre iei 

" come 



DU SR. LE BEAU. 

" comme vaus, n'yayant pas regard6 
" de fi pres, ant juge it propos de 
" fe paurvoir chacun de la leur & de 
." fort bans CuiGniers. Si vaus euffiez: 
" eu eette prevayance, il me femble 
" que vallS n'auriez pas mal fait. Mais 'I 

" fi je ne me trompe, vous avez eu fans 
" daute peur de manquer Je Navire, 
" e'efi paurquai vaus etes venu en fL 
" grande hate. MonGeur, lui dis-je, 
" tautes CeS belles raifans ne me dan. 
" nent paint ii manger; fi vaus vau
" liez a\'air la bante de me les refer. 
" ver pour Ie de!fert, vaus me feriez 
" plaifir. D'aecord, me repliqua-t-il, je 
" vaus lai!fe dane. Exereez bien va
." tre apetit". 

Le Coq auffi..,tof me demande ee 
qu'il ya pour mon fervice. " A manger, 
"lui dis-je. Comment it manger? Valis 
"moquez-vous,Moniieur,me repondit
"il ? Penfez-vous que ee foit iei une 
"Auberge otll'on mange a toute heure? 
" O'ailleurs 'etGS~YOUS bien des Notres? 
" Que trap! lui repartis-je, & je vou •. 
"drais eertainement n'avoir pas cet 
"honneur~Ah!J e vaus entends,dit brus. 
"quement Ie Drole: mais paurquoi, 

. ;B "Mon-
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" Monfieur, depuis ce matin queje vous 
" vois fur notre Pont, ne m'avez-vous 
" pas averti? N'avez-vous pas entendu 
" fonner Ia cloche? Ne m'avez-vous 
" pas vu alors diilribuer Ie Diner? 
" Ma foi ,Monfieur, je n'ai rien a 
" vous donner; vous vaus paiferez 
" de manger; c'eft votre faute: at
" tendez fi vous 'Voulez jufqu'a ce foir., 
" vOuS en fouperez mieux. Mais a 
" propos, je veux bien vous aver.tir 
" d'avance, que l'on ne mange POInt 
" ici feul it feul, & afin que VOus ne 
" vous y trompiez pas, cherchez des 
" Camarades, vous avez Ie tems.Ainfi; 
dit, il part, court & ne m'ecoute plus! 
. Voila Ie beau Cuifinier qui devoit 
1i bien me fervir & ne me hiifei- man:.. 
quer de rieo. On peut bien cohnoitre . 
par ce trait jufqu'ou peut aUer la bm .. 
talite des Gens de Mer. _ 

Des ce foir-meme 26. Avril., je vis 
arriver proche de notre Navire les 
Archers qui cooduifoient mes preten
dus Camarades. lIs etoient dans une 
,Barque. Le SOUS - Brigadier vouloie 
deja monter 11 notre Bord & demandoit 
a parler a Mr. Ie Commandant ou Lieu-

\ te ... 
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tenant du Vaiifeau; mais la Sentinelle 
lui ordonna de fe retirer, en difam: 
que perfonne ne devoit aborder Ull. 

Navire de Roi apres la retraitte battue~ 
,lIs furent donc obliges de fe retirer .~ 
l'ecart& d'elIuyer une groife pluye qu~ 
leur tomba fur l'e corps pendant toute 
la huit ;ce qui p~nfa caufer un grand 
malheur aui Archers. , Comme pres
'qye, taus Ceux qu'ils conduifoient e
toient des j:eunes gens de Famille & 
que par une grande imprudence ils 
les avoient tOus dechaines, un cha
cun cl'eux s'etoit deja mis pele niele ., 
fous pretexte de la pluye,. proche de. 
leurs, Gardiens, qui ne fe mefioi~nt nu)
lement du mauvais tour qu'on vouloit 
leur jouer~ On avoit deifein de fe fai
fir de leurs armes & de les jetter dans 
la Mer, & ce grand malheur leur fut 
infailliblement arrive, fi Ie Chevalier de 
'Courbuiffon, Chef de ce com plot , ne 
fe fut avife; pour contrefaire Ie bon 
MateIot, de manter au haut d'un cor
dage qui atteignoit Ie bout du Mat de 
leur Barque.. II y grirnpoit alors en 
partie par gag-eure, en panie pour VOIr 

de que!' c6te ils tourneroient pour 
. B t ~. 
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aller a terre, apres leur coup fait. 
Le Chevalier de Courbui./fon eft un 

bel homme, hatdi, entreprenant. U 
tenoit alors Ie premier rang parmi cet
te petite troupe. La Nobleife de fa 
naiifance, Ie bon air de fa taille & res 
Belles manieres fetnbloient lui donner 
cette prefeance.- 11 avoit ete Lieute
nant dans Ie Regiment Lionnois & on 
cut pu facilement remarquer une gran
deur d'ame dans toutes fes actions, a 
ellesne fe fufient fouvent trouvces ac
compagnees de juremens & de paro
les [ales d'un grand ,debauche. II avoit 
eu une education parfaitement bonne; 
mais femblable a beaucoup d'autres Li
bertins, res debauches l'ernpecherent 
d'en protiter & Ie conduifirent dans Ie 
malheureux etat Otl il fe voir aujour
d'hui. Car il eft encore actuellement en 
Canada, Oll pour avoir epoufe la Gou-. 
vernante de Mr. l'!ntendant, iI n'en 
en pas plus heureux, puisque , afin de 
pou\'Oir vivre, il eft oblige d'y vendre 
du tabac 11 l'once. 

Ce Chevalier done, etant grimpe au 
haut d'un gros cordage, y futiuivi d'uh 
nomme de f:..ati~6~r, qui ne lui cedoit 

en 
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en rien pour la force & la temerite. 
Les mains du premier s'echaufferent 
tellement, qu'il tomba fur Ie fecond; 
de forte que peu s'en fallut, que tous 
deux ne ie caffaffent les reins. Cet ac
cident attrifta tellernent leurs Carnara
des, qu'ils fongerent plutat a leur pro
curer du faulagement, qU'a regaler les 

-Poiifans du corps de leurs Archers. 
Le lendemain, des les fix heures 

du matin, ils monterent a bord de 
i'Elephant. Le Sous-Brigadier prefenta 
fa Lifte a Mr. Ie Cornte de Faudreuil. 
Lieutenant de Rai, qui commendoit en 
Chef Ie Navire. Je n'avois pas encore 
eu l'honneur de faluer ce Seigneur, par
cequ'il ctait un peu tard lorsqu'il 
vint coucher a bard. Je n'oublierai ja
mais toutes Ies bontes qu'il a eues pour 
no us. L'affabilite & la douceur pein
tes fur fon vifage, lui attiroient un cer
tain refpett. II ctoit d'une cornplai
fanee & d'une equite qui rendoient 
fan abord doux & facile a taus ceu:x: 
qui avoient recours a res jugernens. 
Son nom eft nes cheri dans toute la 
Nouvelle Frame, all Mr. [on Pere a 
~te long-terns Gouverneur General. II 

B 3 Y 
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Y conduifoit alorsMrs .. fesFreres,. don:~ 
l'un nomme Mr. de Ca'i/ttgnal eft pre
fentement Major- Genenil ae to utes les 
Troupes de la Colonie ~ & l'autre plus 
jeune, nomme Mr. de RigdUli, qllide~ 
voityetre Oapitaine d'une Compagni(f, 
de Soldats de Marine: to us deux d'un 
rnerite tres difringue: ' C .' '.' , 

, Lacuriofite m'ayant por~e it monter, 
lur te Pont, pour voir ces nouveaUJi; 
Embarques & les 'entendre appeller 
chacun par leur nom, je ne fus pas 
peu furpris de m'entendre nommer Ie' 
troiueme. Comme je ne me ferais ja-
111ais imagirie-devoir etre fur unepa:" 
reille Line, je hefitai un peu' avant 
d'y repondre. Ce qui ne Iailfa pas que 
d'apreter a rire. - " .. 

Quand nouseumes tous comparu, 
MonGeur le Comte de f7audreuiicon
ged~a Ie Sous-Brigadier , . en lui d6nnant 
une decharge de fa Commiffion, apres 
quoi on nous prefcrivit' a chacun ce' 
que naus avions a faire. Ce Seigneur 
eut Ia bonte de nous faire une t,res cour. 
te e~hortation & nous promit qu'on, 
aurolt pour no us tous les egards dllS 
~ dl,;! jeunes Gens de Famille j tels que 

.. . '.. nous 
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nous paroiffions etre. En rnerne.-tems 
il fit affembler tous les Soldats de Ma
rine & autres Gens qui compofoient 
l'Equipage, tant afin qu'ils eu1fent a 
nous reconnoitre, en cas que quelqu'un 
de nous voulut s'evader, que pour Jeur 
defendre de nous faire Ia moindre inful
teo II no us dit en leur prefence, qu'il 
ne pretendoit point qU'on nous cha
grin at , & que pour peu que Yen nous 
fit de peine, no us n'aurions qU'a lui 
en porter nos plaintes, qu'iI nous ren. 
droit prompte & bonne juflice. Cette 
reco.mmendation ctoit d'autant meil
leure, que ces fortes de Gens nous re~ 
gardoient deja tous , comme fi nous 
eul1ions meme ete au deRous de leur 
forte. 

Ma furprife m'etourdi1foit Iorfque je 
. reconnus parmi ces jeunes Infortunes 

deux de mes anciens Compagnons d'e. 
tude. L'un fe nommoit Narbonne fils du 
Commiilaire de f7erfailles, & ci-devant 
Commis de Mr. Ie ~omte de lWaurepas: 
Guindal etoit Ie nom du [econd. Nous 
nous embralTames comme de fidcles 
Confreres & primes d¢s ce moment 
Ia refolution de nous confoler avec Je 

. B 4- res-
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refle de cette petite troupe, qui ne pa .. 
roiifoit pas d'humeur avouloir empot
ter avec foi une paquodille de chagrin: 
tant il eft vrai, que la confolation des 
malheureux eft d'avoir des (emblables. 
. Je ne puis m'empecher de dire, que 
parmi c~ peti.t nombre. de Relegues, 
il y aVOlt trOIs tChevahers dont l'un, 
comme je I'ai deja dit, ctoit Ie Che
,ralier de CourbuiJ!on, Neveu de Mr. Ie 
Procureur General du Parlement de 
Paris; I'autre Ie Chevalier de Bnuvilll, 
Gentilhomme de Picardie & Ie troifie. 
roe Ie Chevalier de Texe, Parifien. Lea 
autres etoient fils de bons Bourgeois 
ou Marchands de cette meme Ville & 
excepte deux pauvres Payf.1ns Bra •. 
conniers, qui s'etoient avifes de chaffer 
iur Ies Terres de Mr. Ie Cornte de 
~ottIOUfi, ils etoient tous fort propre
roent vetus. II n'y avoit que Ie Sr. 
Narbonne, dont I'habillement etoit un 
peu trop ridicule pour l'etat au il fe 
trouvoit; car il n'avoit par deffus une 
veile noire, qU'une robe de charnbre 
d'Ete d'une belle Perre, doublee de taf
fetas bleu & des pantouffies de merne 
~pllIeur pordees d'UD galon d1argent. 

Tel 
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-Tel' etoit l'etat dans lequel. il s'etoit 
trouve, lorsque les Archers Ie prirent 

'dans fa chambre, fans lui donner Ie terns 
de s'habiller; tant· Us avoient hate de 
Je conduire a Bidtre ,pour y joindre la 
Chaine qui:devoit partir inceifamment. 
II troqua cette robe de chambre, pour 
ainfi dire neuve, contre un petit cha-

,peau rond & un mechant habit de Ma
telot, qui lui plaifoit fort 'I parce qu'il 
avoit un Capuchon. . 

Un moment apres que nollS eullies 
dejeune enfemble, un Sergent vint de 
]a part de Mr. Ie Comte de J7audreuii, 
no us difiribuer a chacun un Hamacq 
avec une airez bonne couverture pour 
calicheI'. Ces fortes de Hamacqs etoient 
faits d'une toile airez groffiere, aux 
deux bouts de laquelJe ttoit attachee 
une corde qui fervoit a. les fufpendre 
dans l'Entrepont du Navire. Ces lits 
font fort commodes, fur-tout dans un 
Vaiireau de guerre, au il y a beaucoup 
de monde, d'autant qu'ils ne tiennent 
que fort pen de place & qu'ils fuivent 
le branle du Navire: c'en: pourquoi 
'1uelgues perf annes les appellent Bran
kJ. 11 nous fut permis de les fufpen-

B ) dre 
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dre ou bon nOllS fembIeroit, ou EOur 
mieux dire ou nous pourrions; pUlfque 
les Soldats de Marine, ceux de llouvell~ 
levee, les Pilotins, Canoniers, Mate_ 
lots ,MouiTes & autres occup.oient #
ja beaucoup de places. 

II ne faut pas s'irnaginer gu'il n'y 
ait point eu d'autres lits; car Mrs. les 
Officiers & Gardes.Marine y avoien~ 
chacun Ie leur, ou pIutat un pour deux,. 
d'autant qu'iis etoient obliges de fair\! 
Ie ff2...uart, auili bien que Ie refte de 
l'Equipage. Ceft Jaire Ie f5<..1fart , ell 
terme de Marine, que de dormir de qua
tre heures en quatre heures. e'eft pour. 
quai, fuppofans qu'il y ait trois cens 
perfonnes dans un Navire, il y en aUr,a 
toujours cent cinquante, tant de jour 
que de nuit, qui veilleront a la filrete 
du Vaiifeau, pendant que les autres 
dormiront. Perfonne n'dl: exempt de 
faire ce !J!!fart, excepte ceux qui font 
malades & les Palfagers, Gens de bon .. 
ne volante, qui pour vaquer a leur 
commerc,e ou a leurs affaires, payent 
Jeur paiI::lge; mais en cas de danger, ils 
n'en 1eroient pas plus exempts que les 
autres, qui, tel mauvais terns qu'il 

. . . Jaife, 
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{alf'e, font obliges de demeurer fur Ie 
J?ont pendant leur ~uart. c • •• 

Onappelle lac droite du N,!vire Tri. 
hoI' & la gauche Sdbor. Mr. Ie Com
te de Paudreuit, en qualite de Lieute
nant de Roi & de Commandant du 
Vaiifeau, faifoit Ie· premier f2.uar1 & 
commendoit a crribor. Mr. fon Lieute
nant lUi fuccedoit & par confequent 
commendoit fu~ Babor; ckforte que 
les uns & lesautres reveillant leurs C"..: 
marades, on n'entendoit que crier: 
'fribor au quart, OU. Babor au quart. 
Nous n'ftions, comme l'on peut bien 
penfer, pas exempts de cette petite 
incommodite. Ce qui nous contraignit, 
Je B';'timent etant pret it partir, de 
deux Hamacqs a n'enfaire qU'un, o'au
tant que tout etoit Ii plein, qu'il eut 
ete presque impoffible de faire autre
ment. 

C H A-
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C HAP ~ T REI I I. 

Depart du Na'Vire l'Elephant. Bat!. 
me du Grand Bane de Terre Neu

ve, a';)ec la De(cription du Fleu-
ve St. Laurent. 

N ous fumes environ huit jours en 
rade, a quatre lieues de la Ro

chelle vis a vis l' He de Rbi, pendant Ie 
quel terns nous times aifez bonne chere. 
Nous etions <:ependant fix par fix re
duits it manger it la Gamelle, partie prin
cipale de la vaiffelle de ce beau Cuifi. 
nier, & qui en cas de naufrage pou. 
voit [e foutenir d'elle-meme fur les on. 
des: mais par bonheur ,qu'avec un 
peu d'argent, no us gagnames facile
ment l'amitie de ee Coq , qui nous fai
foit venir ee que bon nous fembloit de 
la Rochelle. Le Chevalier de Courbuis • 
. (on, qui avoit deja voyage fur Mer, .ne 
[e trouva point furpris de cette vaiifelle, 
ni de la euifine, feignant au contraire, 
par gaillardife, de prendre a honneur & 

gloi-
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gloire de fe fervir de ce qui en toute 
autre occafion ne lui eut apporte au. 
cune honte. Ce ne fut-meme que mal. 
gre lui, que nous en times acheter d'au-
tre a la Ville. . '.. 

Cepen~ant on achevoit la charge du 
Navire, od chacun de nous fe faifoit 
un plaiGr de preter les mains, fans qu'ou 
l'y obligeat, quoiqu'on eut ete en droit 
de Ie faire. Nous n'agiffions ainG, 
que pour correfpondre aux bontes de 
Mr. Ie Comte de f7audrcuil, qui ne VOUa 

loit point en :mcune fas:on,que l'on nous 
chagrin at & fans qui on nous eut bien 
oblige par force de mettre la main a 
cette manreuvre. Entin tout etoit pret: 
vaches, cochons, poules, poulets, 
pigeons, canards & autres animaux 
pour 1~ proviGon de bouche etoient 
deja embarques. 

On n'attendoit plus que l'arrivee de 
Mr. DoJquet,Eveque deSamor,&Coadju. 
teur de f5<1fcbec, qui devoit s'embarquer 
pour aller faire les fonCtions d'Eveque 
dans toute la NoU'velte France. II de. 
voit fe rendre inceifamment a notre 
Bard avec Mr. Hoquart, que l'on at
tendoit auffi avec tout fon monde, pour 

Ie 



30 A V ANT U R E :5 

les paffer ~n Canada. C'efl: a lui, ainii 
je l'ai deja raporte, a. qui j'etois mali. 
cieuCement addreffe. I1 devoir y rem
plir la place d'InteIid~nt, va~an,te par ~e 
rapel de Mr. Ditputs, qUI n y avOl~ 
demeure que deux ans , au lieudf?s noof 
pendant lefquels on laiffe ~r,dinaire:
rnent les Intendans dans l' exerClce de cet 
emploi~ Comme je vis qu'il etoit pour. 
vu de Secretaires &de Sous..,Secretaires, 
je ne jugeai pas a propos de faire ufa.:. 
ge de rna lettre de recommendation. _ 

Ce fut Ie 4 Mai 1729 fur les huit 
heures du matin, que ces Seigneurs f6 
rendirent it Bord. I1s etoient accorn: 
pagnes d'un grand nombrede Ph~tres 
Miilionnaires de St. Sulpice, de Jefuites, 
de Recollets, d'autres Paffagers & d'un 
a([ez grand nombre de DomeHiques. 
Ce rneme jour, auili.tot qu'ils furent 
entrcs ~ on leva les ancreS pour ne les 
plus jetter de long-terns, & apres avoir 
falue la Ville de quelques coups de Ca. 
nons, nous times voile pour £<.uebec ~ 
vers les dix. heuJ;es ciu rnatin. La faifori 
etoit belle & Ie 'vent favorable. 

Ceux qui n'ont jamais voyage fur 
Mer) $'imagi~ent qU'eHe eft telle par 

tout 
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tout qu'ils Ia voyent proche de fes 
bords, mais ils fe trom pent extreme
mente S'ils l'euifent vifite plus loin, 
ils l'auroient trouve« indubitablement 
noire comme de l'encre, & il ne faut 
pas s'en etonner, puisqu'on pretend 
alors qU'elle n'a pas de fond, ddnt au;. 
trement elle emprunteroit la couleur. 
Quelques jours apres notre depart nous 
rencontra.mes quelques Marfouins. Ces 
fortes de poiifons fuivent otdinairement 
Ie vent, ie hazardant de courrir en plei
ne Mer: ce qui eft affez furprenant ,. 
car il Iie faut pas s'imaginer que la Mer 
foit pleinede poiuons. Ce peuple e
caille eft un peu trap timide pour ofer 
fe risquer a parcourir de vaftes Men 
ou il ne trouveroit rien it manger. En 
effet de quoi vivroit-il dans ces efpaces 
liquides, ou l'on pretend qu'il n'y a pas 
de fond? Si l'on en trouve done en 
-pleine Mer, ce n'eft que par un cas 
-fortuit, it moins que ce ne foit fur des 
Banes. 

Je ne m'amuferai point a racoHter 
• quantite de bagatelles qui ne ferviroient 
qu'<i allonger cette Hiftoire. Au refte 

JJne. nous arriva rien d'extraordinaire 
juC-
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jurques a notre arrivee vers If! Grand 
Bane de Terre 11eu'Ve. Nous eumes que!.. 
'lue gros terns a cet approche; car Ie 
moindre vent en cet endroit, y peut 
mettre la Mer en fureur. Ce fut alors 
que nous fouffrimes, d'autant que les 
Cuifiniers , faute de feu, ne nous pou. 
voient rien [ournir a manger. Heu. 
reurement que cette premiere ternpete 
ne fut pas de longue duree. Elle ce!fa 
au bout de deux fois 24. heures, apres 
quoi les vents etant appaifcs, nous nous 
trouvames fur ce fameux Bane. La., 
Ie calme ruccedant au rnauvais terns, 
nous eumes tout celui de pecher de 101 
Morue. 

C'etoit un plaiGr de voir cette pe.' 
che. A peine nos Matelots' avoient.. 
ils jette l'hames:on, au bout duquel etoit 
attache un morceau de lard ou de beuf 
fale, gros comme le'poing, qu'ils fai. 
foient capture, rnalgre la profondeur 
qui eft bien de treme a quarante bras. 
ies d'eau. Ainfi il n'y avoit qu'it jet .. 
t~r.& tirer, t~n,t il eft vrai que la pro • 

. dlgleufe quantIte de Moruis que l'on 
vO'it en EZl:rope, vient principalement de 
cet endrolt. 

Cette . 
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Cette Morue eft longue d'environ 

trois pieds, large it proportion, mar-
. bree fur Ie dos de taches cendrees & 
rouif:itres; fa gueule & fes yeux font 
grands & fa tete eO: groiTe a peu pres 
comme celie d'un Enfant de fix ou fept 
mois. Elle a quatre dents dures, poin
tues, blanches, fem~es ~ formant une 
efpece de lime au fond du goGer ; deux: 
en haut, deux en bas, repondant I'u-
ne it l'autre, ayant les pointes tour
nees vers Ie dedans; fa chair eft blan
che & de fi bon gout, que j'ofe dire 
q;U'etant fraichepechee, eile furpaife 
par I'excellence de fa d<!Jicateife toute 
celie des autres PoiiTons: maisil eft 
impoffihle de Ia pouvoir gOllter de cet
te fa~on en Europe. II ya deux for. 
tes de Morues fatees; l'une qui s'apel
Ie M~rue blanche, ou "vertt, & l'autre 
fe nommeMorue Jeche ouparee & quel
quefois Merlu ou Merluche. Ce n'eft 
neanmoins que la meme efpece de Pois
fan, mais diverfement falee, au prepa. 
re.e pour 1a rendre de garde. La peche 
de la Morui v:rte, fe fait vers Ie Cana~ 
da, fur Ie Grand Banc de Terre-neu7J~ 
& fur les Battures de ce Bane. 

e A~ 
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Apres cette petite Peche que l'on 

ceifa au bout d'un quart-d'heure, car 
fouvent on paife fans s'arreter, Ie Sr. 
Chaviteau, premier Pilote du Navire, 
fit avertir tout fan monde, c'efi-:t-dire,. 
taus les Matelots de t~Equipage, qu'ils 
euifent it fe preparer promtement pour 
]a ceU:bration du Bateme. Cefi une 
coutume ancienne fi bien obfervee par 
ces fortes de Gens, que je crois qu'ils 
renonceroient plus volontiers au Bate
me de l'Eglife qu'a celui-ci, dont l'ari .. 
gine ne provient que d'un badinage, 
que fe firent autrefois entre eux les 
premiers Matelots. Cette Ccremonie 
eIt: auffi abfurde que ridicule. On y 
joue fans fcrupule Ie Miii:ere de notre 
Regeneration & delamaniere dumon .. 
de la plus impertinente. Quai-que _ 
plufieurs Auteurs en ayent parle, je ne 
puis m'empecher d'en dire ici quelque 
chafe, par raport au grand nombre de 
Catechunzenes au Anabaptifl(ls que nous 
etions pour ce Bateme, dont perron.;. 
ne n'eIi: exempt, a moins' que d'y a
voir deja paGe. Et je fuis perfuade:; 
que fi Ie Pape s'y trouvoit, Sa Saintete
meme n'en feroit pas plus privilegiee 

que 
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que les autres qui ne l'ont pas encore 
recu. 

Toutes chofes etant bien preparees 
pour cette folennite, Ie Sr. Chaviteau 
qui etoit monte dans Ia Hune du gj'and 
Mat, fe fit entendre en trernblottant 
de to utes fes forces, cornme un Vieillard 
tranii de froid. II reprefentoit Ie Bon
homme 9:'erre-neuve ayant une barbe 
fale poftiche , qui lui pendoit depuis Ie 
meilton jufqu'a l'eH:omach. Ses cheveux 
etoient a peu pres de meme. Outre 
cela, il ctoit vetu d'un vieux capot, qui 
lui defcendoit jufqu'aux talons, & 
dont Ie poil long, noiratre etoit affez 
femblable a celui d'un Ours. Ce capat 
avoit pour franges taus Ies bouts des 
queues & nageoires des Moruis, que 
nous venions de pecher & dont il s'e~ 
toit auffi. fait une ceinture. 

Dans cet etat, pour commencer ce 
ce beau ceremonial, il fe mit a crier, 
maisd'unevoix caffee :D'ou leNavire? 
Ses Gens qui etoient en bas fur Ie 
Pont, lui repondirent: De/a 7{ochelle • 
.d la bonne heure repartit-il, j'm fu~s 
him aife. Enfuite, pour la fbrme, l~ 
demanda le nom du Batiment & celUl 

C It du 
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du Capitaine qui Ie commendoit. It 
peine lui eut-on repondu qu'il fe nom
moit l' Elephant, commende par Mr.le 
Cornte de Vaudreuil, qu'il s'ckria: Ah! 
cher Elephant, qu'il y a long·tems que 
je t'attends! Et Mr. Ie Comtecebonami, 
comment fe porte~t-il? A-I-it toujours de 
bonnes liqueurs? Car de toutes celles qu'ont 
apportt aux qui ont palP par iei depuis 
lui, je n'en ai goltte aucune qui ail pume 
Y4vigoter Ie cceur comme les Jennes. On: 
lui tria auffi-t6t: qu'il fe portoit bien; 
qu'il conduifoit avec lui une nombreufe 
& honorable compagnie, entre - au. 
tres Mr. l'Eveque de Samos & JyIJ;~ 
l'Intendant de la Nouvelle-France, qrli 
lui rempliraient volontiers fes fiaccons-. 
o h, quelle joye, mes chers Enfans! dit .. 
iI, en s'eclatant de rire. Allons, vile 
fju'OfJ mJ deJcende. Ah! qu~ je vair bien 
me dilater la rate! Sur Ie champ quatre 
Matelots ve~us d'une fa~on tout it fait 
bizare lui fervent d'Ecuyers. Deux Ie 
tiennent par deifous Ies bras & les deux: 
aut res lui foutiennent Ies deux jambes, 
comme s'ils euiTent eu peur qu'il ne 
tombat. -
. D'abord qu'il fut-· defcendu fur Ie 

- Pont,-
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Pont, tous les Pilotins ,Maitres, Con~ 
tre-Maitres & Matelots de l'Equipage, 
qui compofoient un nombre de plus de 
quatre.vingt perfonnes, vinrcnt Ie re
cevoir. lls etoient to us armes de pi
ques & de batons; Tous barbouilles & 
&: vetus d'une maniere auffi grotefque 
que ridicule pour l'action qu'ils pre~ 
tendoient faire. lis avoient auffi pres~ 
que tous de mechans habits au hail
Ions attaches avec des cordages qui 
faifoient pluGeurs [ois Ie tour de leur 
corps. Quelques-uns.meme avoient des 
pOl.!-lies grofres & petites, qui etant en
:Glees les unes contre les autres, leurs 
Iervoient de bando1liere ; Quelques-au- . 
tres entin en tenoient dans I eurs mains, 
~n forme de chapelets. Tels etoient 
done leurs beaux habits facerdoteaux. 

Dans cet equipage, ils conduifirent 
premierement leur Bon-hamme, <ferre
neuve en proceffion, au tour duNavire, 
en ehantant des chanfons ou hvrnnes 
d~ leur fa~on. Enfuite ils Ie fir~nt as
feoir fur un bane qm lui fervoit de tro
ne vis it vis d'une grande Baille d'eau 
que l'on avoit mife expres fur Ie Gail-
, C ~ lard 



38 A V ANT U RES 

brd de derrie-re * pour y celebrer Ie' 
Bat,eme; Sur cette Baille pleine d'eau 
e'toit une planche a{fez chancelante fur 
laquelle devoient s'a{feoir tous les Ca. 
techumenes ,deforte qu'elle pouvoit tom. 
ber dans r eau au moindre attouche· 
ment d'un Matelot qui etoit ex pres a. 
cote-, pour y faire culbuter ceux qui 
ne donneroient rien dans Ie baffin que 
tenoit un autre Matelat, pour y rece· 
voir les offi"andes des Baptifes. C'e. 
toit.la, Ie "rai nreud baptifmal ou Ie 
principale motif de to ute cette cere· 
monie! Ce qui faifoit que Ie Catechu. 
mene en donnant feulement une piece 
de 20. a 30. fols plus ou moins, pouvoit 
pa{fer pour bien baptife & eviter par 
ce moyen une inbndation de IaqueUe 
il n'auroit pu echaper, d'autant qu'ou. 
tre la force majeur dont il eroit envi. 
ronne, il fe trouvoit encore retenu par 
un petit crochet de fer, qui etant atta. 
che a un bout de cette llaille lui' re. 
poncioit a la ceinture de fa culotte. 

lIs commenc:ercnt par Mgr. l'Eveque 
qu'ils 

~. Ceil: Ie pont du Navire ]ep]use]eve,ou eft 
touJours la cll~mbre du Capitaine & des Omciers. 
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qU'ils firent aff'eoir fur cette venerable 
planche, au apres lui avoir fait pren .. 
dre un Parrain, iIs lui donnerent Ie 
nom d'une Montagne iituee dans une 
lIe dont je ne me fouviens point, & 
lui firent faire ferment fur un Livre de 
Cartes II ydrographiques: qu'il ne bai
feroit jamais la Femme d'aucun Matelot; 
que comme Eveque il rece'Voit ce BatGme 
pour bon & qu'en telle quaIite it s'en~ 
gagtoit it en faire [aire aut ant , en pareille 
occafion, it ceux ou a ceUes qui nel'auroient 
pas encore refu, & s'iIs Ie htcherent, ce 
ne fut qu'apres qu'iI eut Iache lui-me
me un Louis d'or a l'offrahde. Tel eft 
Ie ferment qu'ils font pre tel' ordinaire
ment. 

Mr. l'Intendant fut Ie fecond a. qui. 
ils en firent autant. Enfuite ils allerent 
tour a tour aux Pretres Miffionnaires , 
dont quelques-uns vouloient fe cacher, 
mais il ne leur fut pas poffible , car tous 
ces Satellites du Bon-homme 'l'erre
neUve avoient des yeux marins qui pe
netroient par tout & gardoient taus 
les coin,S &' paffages du Navire. Ils 
connoiifoient par avance taus les Ca
lechumenes dont ils s'etoient deja forme 

. C 4 dans 



'40 A V ANT U R E S/ 
dans la tete une lifte du profit qu'Us 
efperoient en tirer: e'eR: pour cela qu'iI, 
ctoit impoffible qU'aueun leur echapat. 

Quelques-uns done de ees Pretres ~ 
voulant faire les ferupuleux, leur bi
goterie ne fervit qu'a faire clever des; 
eclats de rire de toutes parts, d'autant 
qu'on les vit fubir en murmurant, ee. 
qu'ils auroient dll fa ire de bonne gra
ce. Mrs. les Offieiers & Gardes-Mari
ne, qui n'y avoient pas encore paife ,. 
les fuivirent gaillardement a leur tour 
fans fe faire prier. Et immediatement 
apres eux on vint a nous-autres 4tttres. 
de cachet (ear c'eft ainfi qu'on nous 
appelloit). Chacun en fut quitte apres 
avoir donne felon fa volante. Nous y 
fumes fuivis des Paifagers & des Sol
dats de nouvelle levee. Mais il n'en 
fut pas de meme de ces derniers; ear,. 
com me ils n'avoient pas aifez d'argent 
pour fatisfa-ire 11 l'offrande & que Mr. 
Ie Comte de l7audreuil avoit defendu 
qu'on les inondat, les Matelots pour 
s'indemnifer d'une telle defenfe leur 
donnerent a ehaeun des coups de queues 
de Morues, qu'ils avoient dctrempees 
dans du noir, 

Ce 
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Ce Bateme felon les Matelots ne 

doit point ctre imparfait. II leur faut 
toujours un ~objet fur lequel ils puif
fent exercer Ies derniers traits que re
quiert une pareille ceremonie, pour 
qu'elle foit conduite a fon degre de 
perfeaion. Le Sr. Pelletier, fils d'un 
Marchand de Paris, fut la maIheureu
fe Viaime qu'on leur abandonna pour 
cet effete On l'avoit trouve quelques 
jours auparavant a vouloir badiner a
vec un jeune homme, d'une. maniere 
qui fentoit Ie fagot & pour lequ~l 
crime il a voit ete amarre fur un canon 
& frappe de coups de garcettes. Ce mi
ferable croyoit qu'on l'avoit oublie & 
rioit deja de ce qu'on n'avoit pas pen
re a lui, quand un MateIot vint poli
ment Ie Htluer & Ie prier d'avoir la 
bonti: de venir s'aifeoir fur cette plan
che. II n'y fut pas plutat qu'on ty 
accrocha un peu mieux qu'un au
tre. Comme il ne fe doutoit de rien il 
paya aifez genereufement: mais Ie:? 
MateIots n'eurent pas plutat recu fon 
argent, qu'ils Ie jetterent impitoyable
ment dans la Baille & l'inonderent 
d'une fi horrible fa~on, que Ies feaux: 

C J d'eau 
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a'eau luitomboient d'en haut, d'ea 
bas & de tous cotes. 11 avoit beau' 
crier, heurler, demander mifericorde 
il n'en fut ni plus, ni moins baptife 
a'importance. . ' 

Aprcs ce beau ]avement maritime;' 
les Matelots qui avoient re~u de quai 
fe laver copieufement Ie gofiel', aHe~ 
rent fe baptifer eux-memes intetieure~ 
ment de yin & d'eau.de.vie. Cette 
ceremonie ne s'exerce que fous l'E. 
quat~ur, fous les Tropics, fous les Ger
des Polaires, fur ce Grand Bane de 
crerre.neuve, aux Detroits de G~braltar , 
du Sand & des Dardanelles. 

Le Grand Bane eft une hauteur d'un 
fond de Mer qui s'eleve en de certains 
endroits jufqu' a I). braffes au deffous 
de I'eau & en d'autres. endroits jufqu'a. 
40. 45'. braffes de profondeur; ce qui 
donne moyen aux Vaiffeaux de flatter 
defius fans danger. Ce Grand Bane a 
110. Iieues de longueur & JO. en fon 
plus large. Toutes fes extremites font 
perpendiculaires ,defurte que fa par
tie exterieure, qui borne fan terrain, 
eft une Mer au la fonde ne trouve 
point: de fond, quoique Ie deffus de 

ce 
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ce Bane ne faff'e pas une meme fuper. 
ficie & qu'il y ait plus de fond en un 
endroit qu'en l'autre. Chacune de res 
parties eft plate : e'en une Roche 
remplie de quantite de coquillages & 
de petits Poiff'ons dont les Morues fe 
nourriff'ent. On tient que ce font Ies: 
Bafques qui en pourfuivant les Baleines. 
ont decouvert Ie grand & Ie petit 
Bane des Morues, cent ans avant let 
navigation de Chriftophle Colomb, auffi 
~ien que Ie Canada & Ia Terre ncuve 
de Bacealaos, qui fignifie Morue, par
ce que ces Terres abondent auffi en 
Baleines dont ils font fort friands & 
que ce fut un Ba[que 'Ier'1e-mUVter, qui 
en porta la premiere nouvelle a Chrif
top~le Colomb, comme te1110ignent plu. 
fleurs Cofinographes. Quelques autres 
veulent que la decouverte du Grand 
Bane foit due a Jacques Cartier,Malouin, 
& c'efi: lui en effet qui en a montre 
Ie chemin aux Bretons. 

NollS fumes I'efpace de fix jours tant 
a Ie traverfer qu'a arriver proche de 
l'I1e de 'lerre-NeU'uc qui n'en eit eloi. 
gnee qU'a environ 4)" lieues: Nous.y 
fumes quelques vents contralres. D'all. 

leurs 
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leurs,comme nous approchions desTer.., 
res, notre Batiment n'alloit plus qu':" 
petites voiles. Souvent les Navigateurs 
dans ces endroits, ne pouvant prendre 
hauteur, par raport aux hrOMillards 
ou aux mauvais terns, font obliges de 
n'aller qU'a mats & a cordes, fouvent
IDeme ils mettent leur Navire de cOI~e 
pendant la nuit, fans quoi ils cour
roient rifque d'echouer fur ces cotes. 
C'efl: .pourquoi il y a toujours aces 
approches un Matelot. monlie au plus, 
haut des hunes qui fait bonne fenti..;: 
nelle, {ilr d'etre recompenfe de fa pei
ne Iorfqu'il dceouvre les Terres. 

La plupart de nos voiles etoient 
done earguees, quoique nous euffions 
Ie vent favorable, quand Ie 2. ']uin vers 
Ies 9. heures du matin, un Mou(fe qui 
etoit fur Ie plus haut perroquet du 
Vaifleau fe mit a crier: '-Terre, Terre. 
Comme Ie Ciel etoit beau & ferein,nou3 
apper~umes prefque auffi-tot PIle de 
Yerre-Neuve; ee qui repandit la joye 
par tout Ie Vaiifeau; car chacun s'en
nuyoit aifez de n'avoir vu autre chafe 
pendant 29. jours que de l'eau. Nous 
rengeames 11 notre droite cette Ile & 

arn ... 
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arrivames, au bout de deux jours a la 
faveurd'un bon vent, vis a vis l'Ile . 
(Jux Oifeaux. Ce font deux Rochers qui 
s'elevent dans la Mer & dont Ie rom
met furpaffant la furface des eaux fert 
de retraite it une quantite prodigieufe 
d'Oifeaux blancs nommb; Goe!ans, qui 
ne vivent que de petits Poiffons. On 
en rencontre fouvent en pleine Mer. 
lIs ctoient en fi grand nombre it volti
ger a,utour de ces Rochers qu~ nous 
tirames fur eux, par divertiffement., 
deux coups de canons. Apres quoi, en, 
traverfant Ia Baye de St. LaU1-ent, 
nous nous trouvames ,auili avec tout 
]e bonhem pollible, au bout de deux: 
jaurs, lot l'entree du fameux Fleuve de 
ce memenom. 

La grande Riviere du Canada dans 
l'Amerique Septentrionale, fe nomme 
aujourd'hui Ie Fleuve de St. Laurmt, a 
caufe que les premiers Vaiffeaux Fran
fois qu~ Ia reconnurent, entrerent dans 
fan embouchure Ie jour de la Fete de 
;)t. Laurent. On peut dire qu'll eft un 
des plus beaux Fleuves du Mande. n 
a d~ux cens braffes de profondeur, 
vin£t cinq ou trente lieues de largeur 

a 
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a fan embouchure ou eft . fan Golfe;, 
enfuite il va toujours en fe retreciffant 
vers les Lacs d'ou l'on pretend qu'il 
prend fa fource. Son flux monte juf
qu'it f2.ueb~c, qui eft a environ cent qua. 
rante lieues de fan Golfe. Ses bards 
affez agreables par tout ailleurs ~ ne Ie 
font pas beaucoup jusques a la Riviere 
de Jacques Cartier, fituee a quinze lieues 
de f2.uebec, au les gros Navires fe trou
vent hors d'etat de pouvoir manter 
plus haute Ce lieu a pris fan nom de 
ce Malouin qui dans fes premieres de
couvertes y fit naufrage & fut oblige 
cl'y paffer un hiver bien rigoureux. 

On trome par tout ce Fleuve une 
quantite prodigieufe de Poiifon's, non 
ieulement d'eau douce, mais auffi de 
Mer. Son canal qui eft extremement 
large, contient plufieurs grandes lIes, 
& ion cours a plus de fix cens lieues 
de long, puis qU'on pretend que par fan 
moyen, on peat joibdre celui du Fleuve 
Mtffiffipi. 

CHA..; 
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CH A PIT REI V. 

Naufrage de l'EIephant. il1reurs & 
Fafons d'atsir des Hauitans du 

Canada. 

N Ous nous trouvames Ie II· Juin; 
fort avances dans Ie Fieuve St. 

Laurent. Nous allions toujours Ia fonde 
a la main; car ce Fieuve, a caufe des 
Rochers qui font au Jond, eft des plus 
dangereux, deforte que nous etions 
obliges de jetter l'ancre tous les foil'S. 
Je ne voyois des deux cotes que de 
tres hautes Montagnes dont les arb res 
me recreoient affez la vue & nous 6. 
tions deja vers l'lle Rouge, vis a"is la 
Riviere] du Loup, lorsque quelques Al
gonkins, qui habitent en cet enJroit , 
vinrent a· notre bord avec deux de 
leurs canots. Ce fut les premiers Sau· 
vages que je vis; je ne pouvois me 
laffer d'admirer l'agilite & la hardieffe 
avec laqudle iis nageoient fur ces on
des enfiees, dans leurs petits canots. 

. Nlais f 
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Mals , que c'etoit peu de chofe, en 
comparaifon de ce que j'ai vu par-Ia 
fuite! Comme c'etoit a peu pres Ie 
terns que l'on attendoit Ie Navire du 
Rai dans Ie Canada, ces Sauvages, qui 
en avoient fans doute entendiJ. parler) 
etoient aux aguets pour voir s'ilsne Ie 
vcrroient pas arriver, & ayant recon
nu a notre Flamme, que c'etoit Iui
meme, ils:ne manquerent~~ pas de 
nous aborder _ a deffein de nous faire 
quelques petits Prefens, dont ils 
comptoient bien recevoir l'interet; c'eft 
pourquoi ils nous aporterent quel
que~ Perdrix, Lievres, & autres gi
bier. 

Mr. 1'Evequ~ qui avoit deja mis fa 
foutanne violette avec fa grande croix; 
leur donna dabord & de bon creur 
fa Benediction; prelude.du payement 
qu'ils devoient avoir de leurs Prefens •. 
Mais quoi-qu'ils 1a re~urent a genoux, 
avec tout Je refpecr & Ja veneration 
qu'ils portent ordinairement au Grand 
Patriarche (car c'eft ainfi qu'ils Ie nam
ment) je crols neanmoins qu'ils furent 
bien plus con tens des pais, du lard 
& ,de quelques autres bagatelles gU'on 

Jeur 
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leur donna, apres quoi ils s'en allerent" 
en prenant dans leur canot Ie R. P. 
Lue Recollet Canadien, pour Ie con .. 
duire en toute diligence it Q.uebec , afin 
qu'il y annon!1at notre arrivee. 

A la vue du gibier de ces Sauvages, 
quelques Officiers & Gardes-Marine, 
voulant faire les bons Chaifeurs, obtin .. 
rent la permiffion d'aller a terre dans 
ce meme en droit. lis s'imaginoient de ... 
ja que toutes les Perdrix, & les Lievres 
alloient courir au bou.t de leurs fuGIs ; 
mais, apres une journee de Chaife, ils 
eurent la honte de venirnous rejoin .. 
dr€ un peu plus bas, en n'aportant avec 
eux que quelques mechans petits Oi. 
feaux ave~ un Rat murque. 

Nous all ions fort doucement &,. 
comme je l'ai deja dit, toujours la fon .. 
de a la main. Noils paffames de cette 
fa!1on l'I1e aux Liivres & celle aux: 
Coudres, qui a bien trois lieues de long 
& nous etions deja parvenus dans un 
endroit Oll nous n'avions plus guere 
que ~6. au 17- lieues pour nous ren
dre a fGuebec. quand cette ]enteur 
d'aUer , impatientant tout Ie monde, 
& furtout. Mrs. les EccJet.ialliques, qui 

D ctoient 
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etoient en gra.nd nombre & croyoient 
toujours qU'iIs ne feroient jamais ailez .. 
tot a cette Ville; quand ces Pretres, 
dis-ie, voyant bien plus ,que 1'on al
loit deja jetter l'ancre , parc:eque la 
l1uit commen90it a tom per , prierent 
lVIr. Ie Comte de Vaudrtuil, avec tant 
d'infl:ance & de ii bonne grace, de ne 
la point faire jetter, que ce Seigneur qui 
eit bon de fon naturel, fe Iaiifa gagner, 
a leurs prieres. ~I faut avoiier d'ailleurs, 
que la beaute du Ciel , qui commen'5oit 
a s'etoiler, jointe it un petit vent Nord .. 
Eft qui donnoit alors, contribua beau
coup a. cette complaifance du Comte , 
que nous pen fames tous payer aux de .. 
pens de notre vie. 

Le vent devenoit beaucoup. plus 
violent & nous avancions toujours, 
lorsqu'environ vers Ie milieu de la nuit, 
void notre Vaiifeau 'lui tout a coup 
heurte & faute rudement fur un Ro
cher. Deja cette fecouife epouvantable 
fuivie de quantite d'autres attouche .. 
mens.~ durant l'efpace de p!us de tren .. 
te tOlfes. fur ce Rocher, Imprime la 
terreu! dans Ie creur-meme des plus 
.' h~ 
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hardis: Deja, deux ancres font jettes 
& nos MateIots, fans petdre de tems 
hi tecevoir aucun. commendement , 
courrent ~a & 1a & fautenta'u plus 
vite a la manceuvre, quand, rrialgre Ia 
promptitude de leurs bras occupes a. 
iifer les voiles , Ie Navire file fur fes 
cables & fait encore iln autre I limt, 
maisbien plus terrible que lepreniier ~ 
qui lui brifant fa Quifle, Ie jette fur 
la pointe d'un autre· Rocher qui. e
toit Ie demier de ce chenal. Ce fut 
Ia done, ou 1a Quille de notre Biti-, 
mentbrifee, nous echou~mes malheu. 
reufement. 

Cet enchainement de Rochers, fur 
iequel nous etions alors, fe trollve dans 
ce Fleuve, precifement entre Ie Cap, 
Bruli & Ie cap Tourmente. Ce dernier 
Promontoire d'une hauteur extraordi
naire, eil: ahlli nomme par i:aport a fa. 
traverfee, qui eft des plus dangereufes ., 
a moins que ron y paife 1a fonde a lei 
main & lorsque 1a made eit haute. 11 
fait !'extremite d'une chaine de Mon
tagnes de einq cens Jieues de I()l1g~· 
Ceil . Iii auffi ~ oil fe fait Ia joni::1ion de 
l'eau douce du. Fleuve St. L(JUrent avec 

D 2 celle 
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celle de la Mer. Nos Pilotes tonnois. 
foient tous parfaitement cet endroit: 
mais il eft bon de dire ce qui les a 
trompe. 

Nous avians fait rencantre, il y avoit 
quelques jours, vers l'embauchure de 
ce Fleuve, du Navire d'un Armateur 
de la Rochelle, cammende par un nom
me Fleuri. Ce Vailfeau qui etoit aifez 
ban voiJier, ayant ete un peu de terr:s 
derriere nous , s'etoit avance infenfi. 
blement, de maniere qu'il marchait a 
une petlte lieue de diftance it nos co. 
tes. Nous ttians alors precifement au 
Inilieu & par canfequent it une lieue 
& demie du rivage, au lieu que Ie Sr. 
F/euri, qui ctait dans I'endroit aLl nous 
aurians dU: etre, n'en ttoit guere e. 
loigne que d'une demie lieue, & mar
choit, camme je Ie viens de dire, it nos 
cotes fans que naus Ie fachians. Ce 
Capitaine avoit allume fan Fana!, fi. 
gne ordinaire que les Navigateurs met. 
tent pendant la nuit Jarsqu'ils fe ren. 
contrent , afin de ne fe point: appro •. 
cher, de peur qu'en ne '1<: \'oyant pas, 
ils ne viennent a fe brifer les uns con· 
tre les autres. Nos Pilates crurent fa-

cile. 
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cilement, par raport 11 Ia hauteur de Ia 
Montagne, que ce FanaI etoit un feu 
de quelques Sauvages qui etoient dans 
la Foret, deforte que, eherehant a s'en 
~Ioigner d'environ une bonne demie. 
lieue de difl:ance, nous nOllS trouv~· 
mes fur cette Batture de Rochers, 
qu'ils eonnoiifoient bien, mais au ils ne 
fC;; croyoient pas. Ainu nous pouvions 
bien dire de notre Bitiment: incidit 
in Scyllam cupiens vi/are Caribdim ; par
ce qu'en eiret voulant eviter un dan
ger, nous tomb~mes dans un autre. 

Nous etions done dans eet en droit 
fatal, Oll. Ia maree venant 11 bailIer peu 
a peu, notre lHtiment fe trouva cou. 
che fur Ie cote. On n'avoit pas atten •. 
du jufqu'a· ce moment pour en abbat
tre Ies Mats ; car no us n'eumes pas 
plutot eehoues, que Ies l\1ate1ots Ies 
couperent a coups de haches. C'ctoit 
une pitie de voir ainG dcfigurer ee 
magnifique Navire. On avoit auffi deja 
jette dans I'eau quelques pieces de ca
nons qui etoient du cdte qu'il com. 
menc;oit 11 pancher, mais ils ne furent \ 
pas perdus, d'autant qu'ils ne tom bc
rent que fur Ie Rocber. La CDn[!:cr-

nation 
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nation etoit peinte fur taus les vifages., 
chacun croyoittoucher a fa derniere 
fin. Olf tira quelques cOLlPs de canOl1$ 
pour appeller du fecours , mais en· 
"Vain. Le Capitaine Fleuri, qui voyoit 
bien au nous etions, ne jugea pas ~ 
propos d'yvenir, ni meme de met~ 
tre fa Chaloupe a }'eau pour nous a
border , & dit, par la fuite, pour. 
fes raifons, que Ie Fl!:u\'e c~oit trap 
agite pour Qfers~y rifquer. " 

Le matin ,des la pointe du jour, nous 
vlmes venir a nous Ie Sr. De la Gor. 
gondiere Pilote de Roi, penfionne de 
~a Com, pour aller taus les ans au",: 
devant du Navire de Sa MajeJU, & 
qu'il cloit attendre pour cet effet vers. 
1'emb01.ichure du Fleuve St. Latt-
1"ent, afin de IE! pouvoir ,conduire en. 
fuite en toute iilrete jufqu'a ~uebec. 
Ce Pilote, qui ne nous croyoit pas ii 
avance, fut fort furpris de nous "air 
en cet etat. ]1 avoit bien entendu nos 
coups de canons: mais, comme il ne 

,favoit pas que ~e fClt nous, & pour 
des raifons fans doute iemblab1es a 
<:elles clu Sr. Fleuri, il ne s'en ctoit 
£uere plus preife. Plus de cent cin-

quante 
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quante Perfonnes auroient pu perir 
f",ute de fecours, 1i notre Navire eut 
avance ou detourne feulement de deux: 
toifes; d'autant que notre chaloupe & 
notre canot n'auroient pas e~e capa
bles de fauver Ie quart du monde que 
nous etions. 

Notre Navire etoit entierement cou
che fur Ie cotc, quand Ie 51'. De la 
Gorgendiere arriva. La maree baiffant 
toujours, nous permettoit d'aller a fec 
tout au tour de ce Batiment, qui par la 
fuite etant decharge, fut hache en 
pieces pour en tirer les principaux ma
teriaux. Tel fut done Ie fort fatal de 
ce fameux Vaiffeau de Roi, qui avoit 
deja fait dix au douze fois Ie voy:ige 
de l:e Rochelle en Canada. . 

Beaucoup de monde perdit dans ce 
naufrage: Car Mrs. les Officiers, mal
gre leur attention, ne purent empt
cher, que les Matelots ne profita{fent 
du privilege que leur offi'oit un pareil 

. bouleverfement. Ces MifcrabIes, qui 
s'entendoient avec les Soldats deMarine, 
ne fe faifoient point fcrupule de brifer 
~ coups de haches les coffres des Pretres, 
aes Marchands & autres Per[onnes, 

D 4 pour 
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pour y yoler & piller tout ce qu'ils t 
trouvoient de rneilleur. 

Environ fur les huit heures du rna ... 
tin, on nous debarqua comme Gens i ... 
. nmiles & on nous tranfporta a Terre 
avec to us Ies &oIdats de Nouvelle levee. 
Mr. Ie Comte de 17audrtuil ne garda 
avec lui qu'un certain nombre d'Offi
ciers, les Soldats de Marine & Ies Ma
telots, & demeura dans Ie Navire jufqu'a 
fa parfaite decharge. N.Olls etions it .. 
douze lieues de ~uebec Iorfque ce 
malheur nOllS arriva, deforte que nous 
fumes obliges de faire tout ce chemin. 
a pied. Nous avions rneme quatre Iieues 
a faire avant que .d'arriver chez les 
premiers Habitans, en march.nt fur 
des Rochers quelquefois trop e[carpes 
&fouvent dans la vafe, ou no us enfon
cians iufqu'a la ceinture. Quoique de ... 
barque des derniers, la joye de . me 
voir libre <\nimoit tellement man cou
rage, que je furmontai tous ces mau
vais pas & devan~ai la plup,art de ceux 
qui etoient fortis avant mol. Les chc .. 
mins remplis de Gens ernbourbes of;. 
froient un SpeQacle peu :agreable, qui 
~n.'~ut touche en -(oute autrl,;occa(jon , 

J;llal~ 
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mais en celle-ci, trap embaraif6 de me 
tirer d'affaire ,je goutai .a1fez bien l'ex· 
cellence du Precepte, qui dit, Cha_ 
'fite bien ordonnee, commence par [oi-mi
me. n eft vrq.i, neanmoins, que j'aiciai 
plufieurs de mes amis, lorfque je crus 
pouvoir Ie faire fans rifquer rna Per ... 
fonne. C'eft ce qui fut caufe auffi , que 
fatigue it man tour & fentant mes for
ces·m'abandonner, je me vis bient6t 
eontraint de ceder it rna foibleife. 

J e m'arretois pour me repofer, lors_ 
qu'une voix dolente, qui ne devoit 
pas etre eloignee, attira man attention. 
Mes oreilles) plus que mes yeux ~ me 
guiderent vers Ie lieu d'ou dIe partoit. 
La cudofite & Ie defir d'avoir compa
gnie. me. donnerent des forces. J~ 
grimpai encore quelque.tems, pour 
atteindre une efpece de Plate-forme 
que 'formoit Ie haut du Rocher. 
Croyant avoir marche avec plus de 
vigueur que per[onne, je ne fus pas· 
peu furpris de me voir devance par un 
Marchand forain que Mr. Ie Comte de 
Yaudreuil avoit bien voulu recevoir it 
fan BoreL C'etoit Ie meme dont la 
voix plaintive m'avoit attire vel'S lui. 

. D $ Ses 



,s A V A N ,T U RES 

Ses exclamations exprimoient ,ivernent 
fa douleur. II deploroit fon fort de la 
maniere du Monde la plus TragLco
mique. Sa paquotiJIe , 'qu'il croyoit 
perdue & qui en effet n'etoit pas trap 
bien avanturee, Ie rendoit infenfible 
au bonbeur d'etre echappe du Nau
frage. Je luis perdu; je jim ruin!; Ott 
Juis-jeici? !?2!.te vais.je de1Jenir ? C'etoient 
routes les paroles que j'en pouvois tirer. 
Mes remontrances & Ie ton de voix avec 
Jequel je l'aifurai qu'il ne perdroit'rien, 
plmel'ent un peu fa dauleur. II me 
raconta qu'il y avoit une demie heme 
au moins, qu'il etoit en cette place & 
que fan defespoir l'avoit garanti de la 
fatigue que j'avois fenti pour y parve. 
nil': mais 'Iu'en y arrivant il s'etoit 
trouve tout d'un cou,p hors d'etat de 
pourfuivre plus loin. Effets extraordi. 
naires des Pa:ilions des hommes! Son 
avarice alloit jusqu'a Ie priver de I'u. 
iage des fens: Ce Monfire, qui Ie de. 
voroit intel'ieurement,ne Jui permettoi~ 
pas de fentir au dehors les :piquute~ 
de Maringouins dont nous etlOns ac.., 
cables. 

'Ces Maringouins incommode~, font 
. dQ 
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de petits .~()ucherons apeu pres fem_ 
babIes a ceux .de l' Europe,' rnais qui fe 
trouverent en fi grande quantite dans 
cetendroit, qu'il ne me f1,lt pas poi: 
fIb]e de m'en debarra1Ter ~ quelque prc::
caution que je pri1Te de faire joiler fans 
ceff'e devant moi une branchede feuil
Jage ~ que j'avois cueillie a cet effet. 
Aucun de ceux qui monterent dans Ie 
Bois n~ put eviter les traits de ce~. 
pernicieux infeetes. Les Sauvages font 
ordina,irement du feu pour s'en prefer. 
vel"., parceque Ia fumee Jes chaffe~ 
D'ailleurs ils fe frottent tellement Ie 
corps de graiife, que ces Moucherons 
n'oient les approch~r. Ce remede m'a 
fervi par Ia illite. 

Tout accable que j'etois pal' la fati. 
gue d'un Voyage fi penible, je ne pus 
me refufer a Ia fatisfattion de contem
pIer la vue charmante, qU'offroit}a hau. 
teur fur laquelle je me reporOls. .Je 
m'ctonne, ayant l'eftomac auGi VUlue 
que je l'avois, comment man imagi. 
nation ne me fit pas prendre Ies Ca
puchons des Moines pour des Cafques 
& leurs Froes pour des Boucliers: alors 
je me [uile imagine voir les ref1:es de 
, U~ 
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l' Armeed' AleNanJrc a. fon pa{fage du 
Granique. Le grand nombre de Per
fonnes eparfes. au pied de]a Coline 
repl'cfentoit afl"ez bIen 1es Eihopies &; 
& les Lichel qui fuivent l' Armee, n'a
yant ni Ie courage ni la force de 
faire mieux. Parmi tant de Gens de 
differens caraCteres, Ie R. P. Com_ 
milfaire Provincial des Recollets, avec 
un de fes Freres Minellrs ne jOiioient 
pas Ie R6le Ie plus- grave. Les bons 
Moines, tan tot occupes 11 foutenir leurs. 
Robes relevees en l'air, tantot are_ 
drelfer leur facre Capuce, a'foient aire:z; 
de peine it tirer leurs pieds nuds h~rs 
de la fange & fe monlroient dans des 
attitudes capables d'exciter Ie rire des 
plus ferieux. 

Ma voix attira plufieurs de mes Ca
marades, qui me joignirent bien.tot. 
lIs fe repoferent. quelque-tems auprcs 
de moi, & la faim nous ayant averti de 
quitter les Bois nous partl'mes au nom~ 
br~ de cinq que nous ctions, pour ta. 
cher de gagner Ies premieres Habita. 
tions .. Un chemin fort praticable nous 
condmut dans un autre entierement 
fraye. Sans doute qu'il n'y avait pa; 

long~ 
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long-terns que quelques Sauvages a
voient pam: par ce chemin, puisque 
nous y trouvarnes un Chou cueilli tout 
fraichement. Cette vue tenta notre ap
petit. Perftiades qu'il n'en refteroit 
point, nous nous jettames deifus (om
me des V oraces; inais Ie creur d'uu 
Met fi peu delicat, fe trouva plus que 
capable de ra1faffier quatre d'entre 
nous; car Ie Marchand n'en voulut 
point tater, fon defespoir lui tenant 
lieu de nourriture. 

II n'et1: pas hors de place de racon-
ter ici , que ce que nous laiiTames ne fut 
point perdu. Ce qui en rdi:a fervit a 
donner la pa1fade a ceux qui fuivirent. 
11 n'y eut pas jufqu'au plus mauvais da 
trognon qui ne fervit 11 adoucir la faim 
des Voyageurs qui compofoient notre 
Caravanne. 

II etoit environ cinq heures aprcs 
, midi, lorfque nous arrivames it Ia pre

miere Habitation, eloignee environ de 
huit a neuf Iieues de §?uebec. Nous 

,avions mis pour Ie moins huit heures 
a faire quatre lieues, mais elles en va
loient plus de dix en Pays unis. C'etoit 
done av:oir fait beaucoup, p!1isque la 

plUpart 



~z, A V ANT U :R. E 5 

plUpart n'arriverent que Ie lendernain~ 
I Cette Habitation apartient a Mrs. du 

Seminaire de St. Suljice qui poffedent 
beaucoup de T erres & de Seigheuries . 
en Canada, auffi bien que les Jefuites. 
Elle eft belle & grande. II y avoit de. 
ja des ordres de Mr. Ie Gouverneur 
General pour nous Y lecevoir. ]em'y 
refis un peu; car je n'avois presque 
pas mange de la journee & de l1tj'allai 
tranquillement d'Habitation en Habita.;. 
tion jusqu'a ~uebec. . 

Dans la Partie de la Nouvelle France 
habitee, les maifons des Canadiens font I 

fituees de diftance en dillance Ie long 
du 'Fleuve de St. Laurettt. 11 y ace. 
pendant plufieurs Villages qui com.;. 
In'encent it [e repandre dans l'enfonce. 
meht des FOf(~ts au l'on· dCfriche les 
terres; mais ces Habitans opt leurs 
maifons :fi eloignees les unes des au.;. 
ires, qu'ils font obliges pendant l'Et6, 
de monter it cheval, & durant l'Hiver 
de fe fervir de traineaux pour aller a 
leurs Eglifes. . 

rai reconnupar la fuite, qu;en ge. 
neral tous les Habitans du Canada [bnt 
bons , affables j laborieax &qu'il n'y a 

. pre~ 
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prefque ;amais ni querclles, ni difpu~ 
tes parmi eux. Comme Ie c1imat du 
Pays eft froid, iIs parviennent a une 
belle vieilIefl'e. J'y ai vu quantite de 
bons Vieillards,forts, droits & point ca
dues. Je m'imaginois quelquefois en 
me promenant qans leurs Habitations, 
etre au commencement des premiers 
Siecles, parmi nos anciens Patriarches 
qui ne s'amufoient qu'il l' Agriculture. 
Nos Canadiens qui leurs font compara .. 
bles en <;:e-ci ,quoique d'aiUeurs un peu 
interrefl'es, paroiifent cependant ne fe 
pas beaucoup foucier de Richeifes;. 
fi l'on en excepte ceux qui demeurent 
dans les ViBes; car pour Ies autres, Jes 
vines qu'ils ont toujours en abonuan
ce femblent leur fuffire. 1Is ont une 
fa~on d'agir . fi douce, fi civile & ii 
engageante, furtout envers Ies Etran
gers Franrois qui viennent de l' Europe ;, 
que ce n'eft qU'avec regret qu'ils peu. 
,rent quitter leurs converfatiol18. Ils 
font ii charmes de nous entendre par
ler de la France, qu'iIs regardent avec 
veneration comme Ie Pays de leurs 
Peres, qU'un Franrois· peut aller avec 
tout l'agrement poilible & fans arge~t. 

depms 
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depuis :?(uehec jufqu'a Montreal. Je 
fuis perfuade que fi cet Etranger vou
loit avoir la complaifance de s'arreter 
autant que ces bonnes Gens voudroient 
]e retenir chez eux, il n'arriveroit 

. pas fi-tot 11. cette derniere Ville 1 quai .. 
qu'elle ne fait eIoignee de f5<.uebec, que 
de 60. lieues. -

Telles font les qualites d'efprit des 
Canadiens. Quant a celles du corps, 
ils font robufi:es & s'appliquent aux me
mes exercices' que les Sauvages. Com .. 
me eux iis favent canoter, courir, faUter 
& alIer en raquettes: mais fi leurs mreurs 
leur donnent un grand avanrage fur 
les Barbares, la Nature a dedommage· 
ceux-ci en leur accordant plus de for .. 
ce & d'agilite qu'aux Naturels de 101 
COlonie. 

,. Le Luxe ne regne point parmi ces. 
Habitans de Village, fi j'ofe m'expri .. 
mer ainu 'i eu egard a ceux des Villes. 
II e£l: vrai neanmoins qu'il s'en trom'e 
parmi eux qui fe di£l:inguent par une 
conduite toute oppofee aux mreurs 
gen6rales. Ceux .. la font connus fous Ie 
nom de Coureurs de Bois, parce qu'en 
effet il$ paffent un tiers. de l'annee 

plus 
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plus au moins, a courir les Forets com
ine de vrais Sauvages, n'ay,ant pour 
toute munition, qu'un fuiiI, beaucoup 
de poudre & de plomb; Iaquelle pro
"iUon etant ufee , ils reviennent a 111012t
real ou 11. Q..uelJec, faire argent des 
peaux des Betes qu'ils ont tuees ,& ne 
fortent point de ces Villes ,qu'ils n'a
yent depenfe en debauches, tout l'ar
gent de leurs Pelleteries. En un mot, 
tant qu'ils en ont, ils font Flores. N'en 
ont-jls plus ,ils retournent a leurs Char.. 
res, au ils regagnent par des peines & 
destravaux incompreheniibles, Ie meme 
argent qu'ils ant prodigue fi vite & fi 
ma~ it propos.J'excepte ceux-c;i du gene. 
ral de la Nation, pareequ'en effet leur 
nombre eft tres petit & qu'ils ne font 
point eftimes. Les autres, au eontraire, 
font toujours modeH:ement vetus. Leurs 
habits font des Capots croifes filr J'efto
mac, par Ie moyen d'une eeinture fau- ' 
vage garnie de plumes de Pore-epic; 
ils font uniformes & prefque tous de 
la meme couleur. e'eft des Sauvages 
auffi, qu'ils ant appris la maniere de fe 
chauffer, qui en effet efl:: des plus com
modes. 

E Ii 
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11 n'y a point de Cordonniers chez 
eux ? & leurs fouliers, qu'ils fqrit eux· 
memes ,tfont d'une peau de Ch'el'reuil , 
ou de Loup marin, paifee, !imple, 
fans talon & fans femelle de cuir fort: 
On la fronce un peu fur Ie bout, de 
forte qu'eIle reprefente affez bien :les 
doigts du pied oll elIe eft couru~ avec 
des cordes de boyau , a une languette de 
cuir. On rep rend enfuite tous les plis, 
'a.vee des courroyes de la meme peau, 

. qu'on paff"e dans des trous pratiques , 
de difl::ance en difl:anee, & que quel. 
ques-uns lient au-deffus du talon, apres 
les avoir croifees fur Ie cou. du pied. 
D'autres les lient comme on feroit en 
Franre, a des fouliers qui n'auroient 
point de boucles. Pendant }'Hiveron 
fait monter ces fouliers jufqu'a mi. 
jambes pour etre moins incOIllmod6 
des neiges. Les Sauvages les ement 
quelquefois d'un travail de plurl1es' de 
Porc.epic au de petits grains de rafl"a., 
de, & la maniere ~ont_on les attache 
alors,les fait reffembler affez bien aux' 
brodequins? ou a Ja chauffure qu'on 
donne aux Heros & aux gens de guer. 
re dans la milice Romaine. 

n, 
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n ne faut pa,s s'imaginer par ce que 
je viens de dire, que les Canadien; 
n'ayent point de defauts. Nemo jine vi_ 
tio nafcitur, chacun ales fiens. On 
fait auffi que les comrnencernens des 
nouveaux Etabliffemens font ordinaire_ 
ment beaux. Maisfi dans Ie Canada, 
les Miffionnaires connoiffent taus leurs 
Paroiffiens, d'autant qu'ils ne font paS 
en trop grand nombre, & s'iJs tachent 
de les, edifier par leur piete qu'ils pous
fent jufqu'i la bigoterie: d'un autre 
cote, les jeunes Libertins que l'on y 
envoye de Paris, ne leur portent pas 
trap bon exemple, ne s'amufant qu'a 
careffer leurs Femmes, leurs FilJes; 
chantant des chanfons abominables , en 
un mot pouffant la malignite de leurs de
bauches jufqu'a l'exces. C'eft ce que j'ai 
,TU, & ce qui fait qu'on ne comprend 
pas quelle peut 2tre l'idee de la Cour 
de firanye, en envoyant de pareils De
bauches, qui n'etant pas propres it la
bourer la terre, forit obliges, pour 
pouvoir vivre, d'aller dans Ies Cotes 
chez les Habitans, 011., fous pretexte 
c'y etre Maitres d'Ecole, ils font plus 
.de mal que"de bien. Car ii H:s Cana-

E z .liens 
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diens font un peu ma1ins, ce font ces 
beaux Precepteurs qui les initruifent! 
deforte que, comrne ils airnent deja la 
bonne chere, s'adonnant facilernent it 
l'ivrognerie & it la gourmandife, il y 
a apP'ilrence que ce fera chez eux com. 
me par tout ailleurs, au 1a vertu fe re. 

'lichant peu it peu, degenere en vice. 
D'un autre cote les Canadiens tiennent . 
des GaJcons, en ce qu'ils font gra:nds,' 
Vanteurs de leurs prapres actions, de 
leur valeur, &c. lIs font auffi un peu 
Vindicatifs, demier defaut, je crois, 
qu'ils tiennent des Sauvages. 

~~~~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~~~~~7:A~~~ 

C HAP I T R E - V. 

Arri71ee de /' Autegr a Quebec. Deflrip",! 
tion de a/te Pille. Ufage des 1\.aquettes, . 

pour voyager fur la neive. 
. 0 

J'arrivai Ie 18. juin 171.9. a ~e!;ec. 
Carnme/mes Carnarades etoient 

difperfes d'un cote & d'autre, par ra. 
port a notre Naufrage qui nous avoit 
tous rnis dans une efpece de liberte, 
on eut airez de peine a nous raffem. 

bIer 
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bler tous & a nous obliger de paroitre 
devant Mr. Ie Marquis de Beauharnois, 
encore aClueUement Gouverneur Ge
neral de la Nouvelle France; car les 
uns craignant d'etre engages par for
ce dans les Troupes de la Colonie & 
les autres ,d'etre relegues dans des Fo
rets affi'eu[es , tous eludoient d'y ve
nir & pour cet dfet fe tenoient ca
ches dans la Ville ~ -deforte que, lors 
qu'on en pouvoit attfaper un, on Ie 
conduifoit en arret dans un Corps de 
Garde. Quoique j'euife deja falue ce 
Seigneur pour tacher d'avoir l'honneur 
de fa protect-ion, je fus neanmoins con
traint de me trouver avec les autres ,& 
ce fut Ie 26. du meme-mois que nous 
par urnes tous enfernble devant lui. 

Mr. Le Marquis de Beauharnois ctoit 
alors accompagne de I'Eveque & des 
principaux Officiers de la Colonie. 
A peine nous eut-il \TU , / que notre 
etatlui infpira de la pitie. II en haulfa 
les cpaules, en difant a Mr. Do(quet: 
que nos Parens devoient avoir fans 
doute perdu Ie bon fens, lorsqu'ils 
avoient fonge it nous envoyer dans ce 
Pays; apres quoi fe [Qurnant vel'S nous, 

E.3 if 
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il.nous demanda ce'qtienous prcten .. 
dions faire. Le Chevalier de CourbuiJ
fin ,~portant pour· nous Ia parole, 
lui repondit fort fpirituellement. 11 fit 
meme d'un ton badin I' Apologie denos 
Parens, s'etendant fortement fur 1", 
bontequ'ilsavoienteae de nous eh· 
vOyervers un Seigneur qui luiparoif
foit fi.gracieux: Ce qui fit rireMr~ Ie 
Gouvetneur&toutel'A[GmlbIee, apres 
~uoion IlOusdonna Ia liber'te d'agir 
cbnilhe· 'bon -nousfenlbleroit. 11 n'yen 
,~llt que deux ,de dix huit que naus e. 
lions, qui ne fachaht mieux faire, 
voulurentbiens'engager. -Encore ne 
'.;$'en·foucioit-onpas beaucoup; cm" de. 
fertent~ils ·&fcint.ils attrappes apl'es 
leur defertioh ! leConfeil de Guerre 
ne-Ieur inflige ordihairemeht aucune 

. peine ~ les conGderant deja aIfez punis 
<Petre exiles fi miferablemenc hors de 
~eur Patrie. Les Chevaliers &Ies au. 
ires aitberent mieux aller dans'lesC6tes 
:pour y fervir de Maitres d'Ecole. Pour 
moi je reHai a !?l..~tebec, ou j'eus'le bon. 
heur d'etre employe, au bout' de trois 
JOurs ,au Bureau du Caftor. 

Six femainess\~tant ecduh~es dans cet~ 
N 



!>U SR. LE BE AU. 

~e Commiilion, qui ne duroitqu'autant 
de terns que les Navires refioient en Ra~ 
de,je fus fait enfuite premierCommis des 
Magazins duRoi, moyennantlaTecom~ 
Inendation du R. P. Donatim du Bois, 
Commifiaire Provincial des Recollets 
qu Canada, a qui j'en aurai d'eternelles 
obligations, auili bien qU'a pluGeurs 
autres de fon Ordre, pmJr tous les bien-
faits que j'en ai recus. . 

QUE BEe, Ville Capitale & Evech6 
de Ia Nouvelte France, en fituee au qua
rante fixieme degrecinquante cinq mi
nutes de latitud(! Septentrionale. S(l 
longitude eft de trois cens fept minu
tes. n eft apparent q\le l'Etymologie 
d~ fon nom provient de ce que les 
Normands, qui etoient avec Jacques Car
tier, a la premiere· Decouverte de l~ 
NOU'l.lelle France, appercevant au bout 
de l'IIe (fOrle"tns, dans Ie Sud-Oud1:, un 
Cap fort eleve qui avan~oit beaucoup 
dans Ie Ficuve, s'ecrierent: ~uel-Bec'~ 
& qU'a la fuite du terns Ie nom de !2.ue
bec lui a refre. Mortri fe trompe done 
forternent, lorsqu'il avance dans fon 
Dictionaire, que c:ette Ville fe trouve 
ainu nommee de Ia hauteur de fa Mon-

E 4 tagne 
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tagne, parce que, dit cet Autell!!; 
les Sauvages appellent f5<!tebec , les hau
teurs ou tlevations de terrain: Ce qui 
lYle paroit faux, d'autant plus gue m'e
tant informe par curiofite de l'Etymo
logie de ce nom, aux Sauvages.memes 
avec qui je me fuis trouve dans lafuite 
& qui poifedoient differentes langues 
barbares, ils me repondirent, que Ie 
nom de flJjebec ctoit Frans:ois; qu'ils 
ne connoi1Toient aucun mot fimvage 
qui fonnat de cette fa~on & qu'ils fa
voient bien, que les Algonkins ,les Abe
nakis, les Iroquois, & les Hurons ap
pelloient autrefois cette Montagne Sla
daka. -Ceil, fans doute, dans Ie terns. 
que leSFraitfois vinrent s'y etablir en 
1608. cent ans apres fc'1 Decouverte, & 
qu'ils changerent un petit amas de ca
banes fauvages qui y etoient, en mai
ions beaucoup plus folides. . 

Cette Ville paroit peut-etre plus 
eloignee de France, aux Vai1Teaux qui 
en viennent ; car leur traverfee dure or
dinairement Jept a huit femaines, au 
heu qu'en s'en retournant ils peuvent 
en trente ou quarante jours de naviga
tion ,gagner aifement l'atterage de Bd-' 

, lIe, 
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lle'- parct~· que s'il fait cent jours de 
l'annee des Vents de Ia partie de I'Eft , 
il en fait deux cens foixante de celle de . 
l'Oueft. Elle eft partagee en Haute & 
Balfe Ville. Les Marchands demeurent 
dans la Baffe, pour la commodite du 
Port. Quelques-unes de leurs maifons 
ont trois etages, mais ne font point 
belles felon mOD gout, n'etant baties 
que de vilaines pierres noires tirees des 
Roches qui fe trouvent fur Ie bord du 
Fleuve St. Laurent; d'un autre cote, 
elles ne font couvertes que de planches 
&. font fans Symmetrie. Ces maifons 
font au pied d'une Montagne de qua
tre-vingt toifes de haut, fur laquelle 
eft batie Ie Fort, autrement dit, la 
Maifon du Gouverneur General. 

On pem dire que ce Fort eil: Ie plus 
beau Batiment de toute la Ville; mais 
quai qu'il foit fort cleve, il ne la com
men€le pas de· tous cotes, comme Ie 
raportent plufieurs Voyageurs; car les 
maifons qui fe bfitiifcnt encore aujour
d'hui derriere les Recollets , font beau
coup plus elevees que ce Chateau, 
qui a la vue bornee de ce cote. Quoi
qu'il l'ait belle & longue fur Ie FIeu-

E 1 vc 
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ve St. LaurentJ,il eft abfurde de dire; 
cOl,Ume qudques Auteurs, qu'elle foit 
la i plus belle & la plus etehdue qui 
foit au Monde, puis qu'elle fe trouve 
bornee par tout, excepte vers l'Ile 
d'Orleans , qui a fept lieu,es de long & 
trois de large. Au rene les Gollver .. 
,neurs Generaux y font fort commode .. 
ment, loges. 

La Bane-Ville ne peut guere s'a": 
grandir a caufe de cette Montagne du 
.fort, qui eLl: tres efcarpee, & du 
Saut.au.Matelot, ainft nomme, parce 
qu'il en tomba un du haut en bas. 
:Blle efl defenclue,par une Plate-forme 
dans Ie milieu, qui bat 11. fleur d'eau, 
deforte qu'il feroit difficile aux Vaif
feaux de paffer ians etre incommodes; 
mais cette Plate-forme eft fort negli
gee. On y voit l'Eglife de Notre-Da
me des f7iCloires qui fut bitie, en action 
de graces, de la levee, du Siege des 
Ang/ois. 

It y a un chemin de la Baffe a la 
Haute. Ville qui va infenfiblement en 
tournant. Neanmoins les charettes & 
les autres voitures ont bien de la pei. 
ne a y monter, par raport :.lUX ravInes 

, d'eaux: 
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d'eaux des pluyes eontinueRes qui y 
tombent. Dans l'Hiver-meme, les Ha
bitans ne pourroient ;amais ni Ie man
ter ni -Ie defcendre, s'ils p'avoient des 
gr-apins fous leurs fouliers. Le Palais 
Epifeopale efi: fur 1a Cote; e'efl: un 
petit Batiment de pierre de tai1Ie, dont 
Ie principal Corps de 10gis avec la 
Chapelle regarde Ie CanaL 

Les maifons de la Haute. Ville n'ont 
qu'un etage; plufieurs-meme n'en ant 
point & font de difiance en difl:ancc 
feparees les unes des autres , ce qui ne 
-fait pas un fort bel effet; maiscomme 
les trois quarts & demi de res Habi-
tans y font pauvres ,il1eur eft impoili
ble de [aire autrement. Les R. R. 
P. P. Jefuites qui ne font pas tels, y 
ont un grand Batiment aiTez fuperbe, 
~ un College ouvert ou plutat une 
Ecole qui fert a inftruire un petit nom
bre d'Enfans qui y vont etudier. Mrs. 
du Seminaire de St. Sulpice, ant auffi 
un fort vaile Batiment fur 1a Plate-for. 
me de la pointe qui donna a la Ville 
Ie noh1 de ~,{ebec; fa face qui regar
de Ie Canal, en forme la plus belle 
-rue. C~tte Maifon a co ute environ 

elO. 
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cinquante mille ecus. La Cathedrale 
ell un aifez grand Vaiifeau; fan Cha.
pitre ecoit compofe dans Ie commen
cement, de douze Chanoines & de qua
tre Chapelains: iI en reduit prefente
rnent a neuf Chanoines fans Chape
hins a caufe du peu de revenu; la reu
nion d'une Abbayie a ce Chapitre 
n'etant pas ~ncore bien reglce. II y a 
Doyen, Grand.Chantre, Theologal, 
Grand. Penitentier & Grand - Archi
diacre. 

Les R. R. P. P. Recollets, chez 
. qui j'ai demeure pendant plus d'une 
annee, ant un tres beau Couvent fitue 
fur cette Montagne vis a vis du Fort. 
lls demeuroi~nt autrefois a pres d'un 
quart de lieue hors la ville, fur Ie 
bard de la petite Riviere St. Char
les. Mr. de St. Pallier dernier Eveque 
de p<'uebec leur a echange ce Couvent, 
afin d'y fonder en fa place un Hopi
tal General, pour tous Ies pauvres rna
lades, Oll il a etabli pIufieurs Dames 
de la premiere diftinction qui. y font 
<1cruellement ReIigieufes Hospitalieres 
de l'Ordre de St. Lluguflin. On peut 
dire que la venu & la pieti: de ces 

Dames 
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Dames font fc1.ns egaJe, ayant fouffert 
avec une ConH:ance auili Sainte que 
Hero'ique les adveriites , les troubles 
& les chagrins que leur a caure la per
te de leur cher Fondateur, qui eft en
'terre en ce lieu, Oll il eft mort en 0-

deur de Saintete: Perte! qu'elles ne 
peuvent trop regretter & pour laquel
Ie eJIes temoignent encore aujourdihui 
la plus vl've ienfibilite. II y a auffi un 
autre H6pital dans la Ville, od les ma
lades [ant fervis par des Urfulines. 

Cette Ville manque encore de deux 
chafes eifentielles, qui font un Quai 
& des Fortifications, Elle dl environ
nee de plufieurs fources d'eau vive 1<1. 
meilleure du Monde; mais comme ii 
ne fe trouve perfonne qui fache aifez 
bien l'Hydrometrie pour les conduire it 
quelques Places, ou I'on pourroit con
firuire desFontaines fimples ou jailliifan
tes, chacun eft oblige d'y boire de I'eau 
de Puit. Le terrain de la ville eft forI: 
jnegale, deforte que laSymmetrie des 
1;'UeS & des maifons n'y peut pointHre 
obfervee. On peut dire en general 
que' Quebec eft une fort vilaine Ville, 
quoiqu'elle foit Ie Siege d'un Eveque 

imme-
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imhiediat de Rome, Ie Sejour d'un 
, Gouver-peur, la reGdence d'un Inten~ 

dant, Ie Tribunal du Confeil Sauve. 
rain de ,Canada & la retraite de plu. 
fieurs Communautes Religieufes. e 

Le Confeileft compoftde dbuze Con~ 
'feillers, qui font prefque taus Marchands 
de la Balfe-Ville: L'Intendants'attri~' 
bue Ie droit d'y prcfider, tnais Ie Gou. 
vernenr General prend fa ftance a la 
Salle de Juftice, dans un endroit, au fe, 
trouvant taus les deux face a face & 
les Juges a leurs cotes ,il. femble qu'ils 
y prefident cgalement. ChaClin y plai..' 
de fa caufe, car on n'y voit ni Avo~ 
cats, ni Procureurs: ainfi les 'prod:s 
font bien-tot finis, fans qu'il en co ute: 
ni fi'aisni epices aux Parties.~ LesJuges, 
qui ne re~oivent du Roique quatre 
cens livres de penGon par an, font 
difpenfes de porter la robe & Ie bon.' 
net. Outre ce Tribunal, ily a encore 
un Lieutenant General, Civil & Cri. 
minel, un Procmeui' du Roi, un grand 
Prev6t & un Grand-Maitre des eaux, 
& farets. J 

n f~it de {j grands froids a ~uell(!C, 
, que tresfouvent, lars que 'je voulois'aHer 

- depu~ 
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clepuis les Recollets ou je demeurois, 
jusqu'id'Intendance, qui efta 1.1Oe des 
extremites de la Bafi'e-ville, j'etois o. 
blige d'arracher quantite de petits 
gla~ons qui fe trouvoient attaches ames 
paupieres. Souvent-meme les froids 
etoient fi exceffifs que j'etois force de 
me difpenfer des devoirs auxquels m'o
bligeoit mon Emploi. On a trouve 
quelquefois des Gens roides morts de 
froid, dans les chemins des Cotes oU. 
Habitations. La neige pendant trois 
mois de ]'annee y etant de douze a. 
quinze pieds de hauteur, il y. a beau. 
\:oup de maifons Oll l'on entre plutot 
par les fenetres du premier etage, que 
par les portes, qui malgre les foins 
qu'on fe donne, ie trouvent toujours 
bouc;:Mes par des coups d~ Vent de bi. 
fequi les comb lent de nelge. 

Quelquefois pendant l'Ete, les cha:~ 
leurs y font auifi etouffantes, que leg 

. froids y font rigoureux pendant l'Hi
ver, & Ie tonnerre y relate d'une fa
~on fii terrible qu'il fait ~Temb!er la Vil
le & les Montagnes qm l'envlfonnent. 
II faut avouel' qu'iI faut etre auffi labo
rieux que Ie font les F'ran£ois, pour po~-

yoU 
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yoir faire quelque chofe de bon d'mre 
pareille Contrce. Les Anglois , qui ha;. 
bitent dans la partie du Sud, font fou~ 
une Zone bien plus tempere.e: Auili 
B(lfion, qui ell leur Ville CapitaJe, eft 
bien plus t10riifante & peut etre rc-. 
gardee 11 I'egard de .§2uebec, comme 
une beIIe Ville de France, a l'egard d'un. 
Village d'une raifonnable~grandeur. , 

La Partie Septentrionale ;de 1a Nou
'VelIe France, tire fon nom de ce qile les 
Efpagnols ayant reconnu les premiers 
fes Cotes & fes Montagnes, qu'ils vi~ 
rent couvertes de neiges, les aban
connerent en Jes nommant: Capodi 
Nado, c'efi: a dire, Cap de rim, d'ou 
en venu par corruption Ie nom de Ca; , 
nada. Les Fran[ois en firent la Decou. 
yerte l' An 1704. & ne furent pas fi. 
degoutcs que les E /pagnols, puifque Jean. 
Yen azan, natif de Florence, pour fai. 
re voir qu'ils en pouvoient faire quel .. 
que chofe, en prit po{feffiop, dix ans 
apres, au nom de Franrois 1. Ce Flo
rentin ayant eu Ie malheur d'y etre 
mange par Ies Sauvages fans avoir ete 
bien avant, :Jacques Cartier, Malouin 
y alIa apres lui en 1534. & pou{fa 

fa 
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la Decouverte jufqu'aA10.tJtreal, apres 
avoir beaueoup fouffert , fait naufra
ge proche de ~uebec, & vu mourir 
.par Ie .grand Jroid) Ia moitie de fan 
monde. 

L'Hiver cependant, malgre fan in. 
commodite, ne Iai!fe pas de procurer 
un petit avantage, en ee que, par Ie 
moyen des neiges, on a la facilitc de 
charroyer du bois a 1a Ville, fur des tral
neaux tires par des Chevaux qui fem
blent infenfibles au froid. Les Reeol. 
lets fe fervent auili d'une autre efpece 
de traineaux qu'ils font tirer par de 
gros Dogues, lorsqu'ils ,'ont a leur Que ... 
teo La glace du Fleu ve St. Laurent, a 
bien fouvent dix picds d'epaiffeur; &. 
fi. quelquefois Ie vent en ballaye la nei
ge qui 1. eOU\'.l"e , les Habitans vont 
alors avec une grande facilite, depuis 
.Quebec jusqll'a Montreal: autrement 
ils fe fenrent de Raquettes it Ia maniere 
des Sauvages. 

Ces Raquettes font plus arrondies fur 
Ie devant que par l'autre extd:mite qui 
fe termine un peu en pointe. Les plus 
grandes font de deux. pieds & den:i 
de large. Le tour qUI eftd~un bOl~ 

F clurel 
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durd au feu eftpercl: dans fa circon~ 
ference, comme Ies Raquettes de nos 

. ;eux de paume }/. qui elles reffemblent, 
excepte que les mailles en font beau. 
coup plus fern~es & que les cordes n'en 
font point de boyaux, mais de peaux 
de Cerfs coupees & fort minces. Pour 
tenir Ie corps de Ia Raquette plus {tao 

, ble _, on y met deux barres de traver. 
fe, qui Ia partagent en trois comparti. 
mens, dont celui du milieu ell: Ie plus 
large & Ie plus long. Dans celui-cl, 
vers Ie c6te dont I'extremite eft arron· 
die, on pratique un vuide fait en are, 
aboutiffant a la barre de traverfe. C'e:fi:. 
Ja, Oll cloit toucher lapointe du pied., 
fans la porter fur cette barre qui in .. 
comtnoderoit. Aux deux bouts de cet 
-arc, font deux petits trous pour pas .. 
fer les courroyes, qui eoivent attacher 
Je pied fur la Raquette. On palle ces 
courroyes l'une dans I'autre, comme 
qui commenceroit a faire un n~ud fur 
}'orteil, & apres les avoir croifees, on 
les repaffe dans la Raquette It la circon. 
Ference de l''arc; on les conduit enfui .. 
te par derriere au deffus du talon, d'au 
~n !es ramene fw: Ie CO" d~l pied, ou 

. on 
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on Ies noue en fairant une rore de ru. 
ban. Cda fe fait de telle maniere, que, 
quoi que Ie pied foit bien atlujetti, i1 
n'e£1: pourtant gene que fur l'orteil, & 
qu'on peut quitter la Raquette en la fe
eouant du pied, fans y porter fa main. 

On peut bien penfer que ces Raquet
tes etant longues & larges, il fau.t t01.~
jours faire de gran des enjambees; ce 
qui fait que les neiges furpaifant les bar
ricades des Habitations, on· palfe par 
deifus, fans fouvent apercevoir la poin
te d'aucun pieu; deforte que, comme 
l'on va droit fans avoir occanon de fe 
detourner, on peut aller loin dans un 
jour. Pour moi larsque j'ai commence 
a vauloir me fervir de ces fortes de 
Raquettes , il m'e!l arrive de tomber 
tres fouvent Ie nez dans la neige; fait 
que je n'ccarta(fe pas a(fez les jambes 
pour ava,ncer chemin; foit qu'(hant 
fatigue je vouluife m'arreter pour me 
repofer,ou foit que je demeuraifc court, 
pour ecouter' parler ceux: qui etoient 
avec moi, & qui prenoient plainr a me 
voir tomber. Car alors n'etant pas ac
coutume aces Iarges feme lies , je les 
mettois, ~ns y fonger) l'une fur Pau. 

F z ue 
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tre en m'arretq:pt ,: de fa~on, qu~en"ou~ 
]ant -lever 1~ pied je culbutois,ipfailli
bkment d~n.s .la neige. 

r .. 
'" 

, 
D'e(cription abregle des Trois.Riviel'e$ 

& de Montneal. 9:raitte. des Sau. ' 
'Vag.es ; ,UtiJiledeZ!uys Ctmots ' 

&la manie.re donton lesJait. 
:'" . 

Outre ff<..uehlc, Ville. Capitale, il ya 
" ' encore .dans,.Ie Canada, .deux au
tres Villes. CelIe qui tient Ie fecond 
rang apresff<..ueht.o, fe nomme Montrcal, 
quoi qU'avant Jd~y arriv;er, il failIe,pas .. 
fer par une. autre, que ,.1'on~ppeHIl 
les rrois-Ri'Vibres: mais cette dernie.~ 
re,n'eft qU'une, Bicoque, qui a pein~ 
merite I~ nom de Ville. Elle tire fon 
nom de trois Canaux., dont l'uneftp!us 
large que la Seil1e, dans fon entree it 
Paris. Ces trois Canamt font formis 
par deux Iles de feize cens arpens de 
long chacune & rem plies de beaux ar .. 
bres. Elle eft fituee pres d'une Rivie .. 

re 
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re qui tornbe dans Ie Fleuye St. Lau_ 
rent, l10mmee Maitabirofin~. CeIl: par 
tette RivIere que dercenderit plufieurs 
Nations Sauvages , p'0urfa:ire Ie Co'IU~ 
fierce de Pelleteries. Cette Ville eft 
au 46.degre que1ques'minutes de latf
tude, au bout de .Ia plus grandec~alne 
de Montagnes qm fOlt-'dans1 l'UnIVers~ 
Le Rai y a ctabli un Gouverneur & 
un Major. Les RecoHetsyontun Cou
tent ,& en font Cures. On y recu~iIle 
de res em'irons beaucdllp de bon bled 
& C'etoit autrefois Ie Bureau general 
du Commerce des Sauvagesavantl'in
vation des Anglois & l'etabUifetrientde 
Montreal • 

. Cette Ville qui fait Ie bout des De. 
couvertes de JacquN Cartier, .eIl:iltuee 
dans une He, que l'on nomme auBi 
Montreal., & qui peut avoir quatorze 
lieues de longueur fur cinq de largeur. 
Elte efl a prefent Capitale cl'un Gou~ 
vernement partitulier de la Nouvflllrl 
France, & eft hade fur Ie bard du Fleu~ 
ve , qui a en cet endr6it uhe lieue de 
largeur. II feroit aife d;en faire line 
forte Place par l'avantage -de fa fitua':' 
don, quoique fon Terrain foituni & 

F 3 fa. 
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fablonneux. Mrs. du Seminaire de Sf. 
Sulpice de Paris; en font Seigneurs de
puis 1a conceOion qu'on leur en a fait 
en 1663' 11 ya unCouventdeRecol,. 
lets ,'une Comnmnaute d'Hospitalieres, 
une Maifon de Filles de 1a Congrega
tion &une autre de Freres Hofpita .. 
Hers, qui feroi~ un Palai,s ti eIIe etoit 
finie. n / 

C'ell: dans cette Ville au fe fait pre
rentement Ie grand -Commerce du Ca
nada , plufieurs Nations de Sauvage~, 
que nous nommons nos Allies, y abor~ 
dant de routes parts & meme de cinq 
a fix cens lieues. IIs commencent or~ 
c:1inairement a venir en grandes ban~ 
des v.ers lC,l. fin du Mo~s de !Vlai, apor. 
tallt avec eux une quantite prodigieuft; 
de peaux d'Ours, d1; Loups Cer\'iers , 
de Chats fauvages, de Pecans, de Car
cajoux , de Loutres, d~ Loups de 
Bois ~ de R~nards argentes; de. peam): 
de CheVrelj.lls, Ide Cerfs ~ d'ongnaqx 
verte~ ~ paifees; mq.is les principales 
Pelletenes font .c;;elles de Caitors de to·u
tes especes. On leur eFhange pour di;s 
~Hmes, de la pOU9re,' des balks, d~s 

,Capots a la Canadienne, des l-Iabits ~ 
l~ 



DtT SR. LE BEAU. 87 

la Fr~n~oife chamarres de Dentelles ou 
d'or faux, qui leur donnent une figure 
tout a fait grotefque , par l'aport ~ leurs 
Mita!fes qui font ges pieces de drap 
au de Mazamet dont ils font leur chauf
fure mdinaire , faute desquels ils vant 
toujours nuus j<tmbes, ne portant d'ail
leurs j.mais de culottes.1Il yen a auffi, 
-qui par fantaifie achetent des chapeaux. 
bordes d'un large galon d'or au d'ar
gent faux, qui etant pofes fur le.ur 
chevelure craffeufe, nouee d'un c6t6 
& teinte del l'autre, lew donnent un 
air tout it fait hideux. 

On diroit a les voir a1ors, que ce font 
d~s Diables & la Ville un r~nfer, par
ce que ,ces Barbares qui marchent fans 
ceffe par les rues, fe mattachent Ie 
corps & Ie vifage plus que jamais, 
croYaIJt par lit fe mettre filr leur pro
pre. J)'un autre cote les h(\r]emens, 
Ie tintamarre, les ,querelles & les dis .. 
fenfions qui furviennent entre ces dif. 
ferentes Nations fauvages & nos Iro
quois, augmentent encore l'hofreur de 
ces fpettacles: car quelque precaution 
qu'on prenne pour empecher les Mal' ... 
,chands de leur donner de l'eau-de-vie, 

F 4 il 
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il yen a toujours quantitc qui font ivres .. 
morts; d'autresqui ~ demi-ivres tuent 
leurs Adverfaires 11 coups de haches; 
d'autres enfin, qui, enrages de ne pou .. ' 
voir attraper ceux a qui ils en veulerit " 
fe tuent eux - memes avec leur cou .. 
teau ; ce qui arrive rarement :i la ve
rite, mais neanmoins quelquefois; tant: 
jIg font fous & furieux dans 1a boi1Ion. 
Ceil: pour cela qU'on ne ,fouffre point' 
qu'ils habitent dans les Villes. 

Leur Foire au Marche fe tient tou-' 
jours fur Ie bord du Fleuve ~ Ie long) 
des Paliffades de ,Mo1ltreal. Des Senti- : 
nelles empechent qu'on n'entre' dans 
leurs Cabanes pour cviter les chagrins 
qu'on leur pourroit failie, & pour leur 
donner la liberte d'aUer & venir pen ... 
dant Ie jour dans la Ville, Ott toutes les 
Boutiques font ouvertes. On leur C ... 
change auili pour leursPelleteries du 
Vermillon, des Chauciiches, des Mar
mites de fer & de cuivre & en un mot 
toutes fortes de Quinquailleries. 

Mr. Ie Gouverneur General, n'ou
blie point de partir taus les ans expres, 
de f523ebec, pour aller a 11,fontreal, y cher
cher f<\ Foir~, dans Ce terns de Marche. 

Outre 
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Outl'equ'il eft Ie premier: 'Ee'hangeur ') 
les Prefens eonfiderable~ que lui font' 
les Chefs de chaque Nation, qui vien
n'ent Ie faluer, augmentent :beaucoup , 
Ie profit de fan trafic: <;e f9nt des jours .. 
de recolte pour lui. C~s rauvage$ en 
lui donnant quelques paquets de Pel-. 
leteries pour Prefens, ; ne manquent: 
jamais de Ie prier en meme-tems,. de 
ne pas fouffi'ir qu'on leur vende trop 
cher les Marchandifes; mais il n'en eil; 
point Ie MaItre, puisque chacun difpo_ 
fe du flen comme !l Ie' juge it propos. 

Toutes les BoutIques font done ou
vertes. C'eft a qui fera "aloir fan ta
lent; les plus fortes amities entre les 
Marchancts ne laiffent pas de fe refroi_ 
dir dans ces mamens. Le mouvement 
tumultueux qui regne alors & l'envie 
que l'on a de faire fan profit, diffipe 
cette ouverture de c~ur;' it peine Ie 
Fils reconnoit quelquefois fon Pere: 
I'un attend au paffage un Sauvage qu'il 
voit charge deCafl:ors; l'autre I'attire 
chez lui & compofe du mieux qu'il 
peut. Le Sauvage qui e~ auili raffi!l0 
que Ie Can;adien, fur,Ie faIt de la'Tralt
t~ , examIne attentIvement ce qu'on 

. F ) lui. 
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Iuimontre. Ce Commerce clure ordi .. 
nairement trois mois a plufieurs repri .. 
fes , parce que le.s Sauvages ne yiennent 
pas tous. prccifement dans Ie meme 
jour. 

Comme Ie Pays n'eft pas riche, 
ainu que je I'ai dit, chacun cherche 
a y vivre felon fon indufirie. II y a ap
parence que fans Ie Commerce des Pel .. 
1eteries, la plus grande partie des Ha .. , 
bitans ne pourroit pas fubfifter du re
venu de fes Terres. Sa Majefie yen .. 
tretient un grand nombre de Particu ... 
}iers, quelques. eouvens & Commu
. nautes; quatre c~ns mille livres qu'il 
envoye taus les ans ne laiifent pas, 
d'etre d'un bon recours. Les Officiers 
.ne foutiennent leurs Families que de 
leurs appointemens, ne leur ctant pas 
p.ermis de fe meler dans Ie Commerce. 
La neceffite c.ependant oblige plufieurs 
a Ie faire fecrettement; fans quoi leurs 
Femmes feroient a plaindre s'ils ve,. 
noient a mourir. 

Les Troupes font d'un Detache
ment de la Marine, .camporees de vint_ 
huit . Compagnie's. Les premieres qt1.i 
ar.rivhen~ en Canada ,etoieot du Regi:-

rnent 
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ment de Cilrignan SaHeres. De vint
quatre Compagnies qui y etoient, all 

en fit repaffer vint en France, au bout 
de trois ans, & les quatre qui dcmeure
rent furent compofees de foixante &: 
quinze hommes chacune. 

11 y eut plus de trois cens hommes 
de ce Regiment quil s'etablirent dans 
Ie Pals,· l)On pas avec des Filles de 
joye, comme Ie pretend Ie Baron de 
la Hontan ,mais avec des Filles & des 
Femmes qui etoient en France, a charge 
a de pauvres Commuuautts, d'Qu on 
les a tirt~es , pour les conduirede leur 
plein gre en Canada. C'1:'{l: une chofe 
qije j'(l.i appris fur l~s Lieux par des 
Perfonnes de pmbite & dignes de [oi: 
comme du R. P. Jo{epb Recollet, Ca
nadim & d'autres Vieillll-rds qui ont 
prefque touche a ces premiers terns. 
Ainfi la Homan, fi fujet a caution dans 
t.ous les points Capitaux de fan Ou
vrage, ne doit pas [aire prendre pour 
Verite, des calomnies fi injurieufes a. 
l'honneur des Canadimnes. II n'en 
auroit pa's pu dire davantage de la 
Louijicme, au chacun fai~ que l'on a 
leuvoye beaucoup d,e Filles du caraae", 

re 
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re fur lequel ilparort' prendte I tatie 
de pIaiiir ~ s'etendre. ... . 

Lesquatre Compagnles de SoIdats' 
de Marine qui reftoient, furentencore 
reformees en fe marial1t ,&'on leur dOTI. 
na des Habitations:. Elles [ureM rem.' 
placees Ia meme annee par quatre au. 
tres Compagnies. Et meme tons les 
501dats I de nouvelle levee, que l'on y 
envoye encore tous les ans, font dega
ges d'abord qu'ils trouvent a·fe marier: 
~e qui ne manque pas de leur arriver, 
d'autant que les Familles Canadiennes,
femblent plus '[ournir de Filles que de 
Gar~ons. 

Les Vivres dans Ie Canada, fe ven .. ' 
dent prefque pour rien. Le bled y 
croit en abondance auili-bien que les 
legumes; & Ie Poiffon y eft enti 
grande profufion que ceux qUi Pappor-I 
tent it la Ville pour Ie vendre, en lair.. 
rent fouvent plus de la moiti6 fur la 
place du Marche pour les pauvres Gens 
qui Ie ramaffent. On y voitquantite 
(ie Grands Eturgeons, de Poiflbns 
blancs, de Truites, de Poi{fons armes, 
de Harangs, de Barbues, de Mulets, 
de Morues, de Saumons, de Car pes,. 

, de 
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de. Gouio~s & fU,rtout d' Anguilles, que 
l'on . prend dans des. naifes Ie long du 
FIeuve Sf. Laurent, lorfque la Maree 
monte:, & fouvent en fi grande quan~ 
tite, que. ces memes naifes, boeres ou 
panniers bouteux rom pent quelquefois 
ious la. charge. D'un autre cote, ou. 
tre' leurnombre prodigieux, elles font 
figrofres, que les Habitans qui font 
fur les Cotes Ie long de ce Fleuve, en 
fontboucanner· pour I'lliver ou s'ell 
fervent pour faire de I'huile. . Cette 
Pe{lhe: fefait immediatement au deilous 
de !'<uebec, & un peu au deifus, felon 
la Marce,montante. 

Lenornbre de Tourtres ouefpece 
de, Tourterelles., qui viennent dans c~ 
Fa'is pendant PEte, efr fi monfrrueux, 
queJorsqu'elles fe jettent fur des terres 
enfemencees , . dIes n'y laiifent aucuns 
grains; deforte que I' Evcque du Ca
nada. s'eft vu contraint ,en de certains 
terns" de faire faire des Prieres publi
ques 11 cette occafion & d'exorcifer ces
animaux qui n'y portent prefentement 
pas de dommage, parceque les Habi
tans qui commencent a s'y. peupler, 
font ravis de Ies y voir & [eJont, 111). 

.. plaifir 
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pIaifir de les tuet. yen ai abbaeu moi ... 
meme jufqu'a. 44. d'un feul coup de 
fufil. Les Canadiens mettent des per
ches en pentevis :t vis deJeurs partes, 
011 ces Oifeauxfe perchant, ils les'pren. 
nent tout de file & en peuvent' tuer 
plus que je ne viens de%.dir~ d'un feut 
,coup, fans fortir meme de'leurs maifons. 

Les Fleuves de l'Europe ,ne font que 
rles ruiiTeaux, en comparaifon de ceux; 
de ce Nouveau Monde. Comme it n'y 
a pas d'endroits au mande ott les eaux: 
des Lacs & des Rivieres. entrccoupellt 
1i frequemment les Terres, on peut 
dire que les Canots fauvages dont iIs 
fe fervent pour Ies traverfer pendant 
l'Ete, leur font d'une grande utiIite, 
ainfi. que je Ie ferai voir par la faite,' 

Ces Canots font faits d'ecorce de 
bO'uleau & peuvent paffer pour Ie 
Chef ... d'Oeuvre de l'art .des Sauvages,. 
Rien n'eil plus joli & plus admirable 
que ces machines fragiles, avec les
queUes cependap.t on porte des char
ges in:menfes ~dont la pcfanteur 
n'empeche pas que l'on ne puiife aller 
avec. beaudJupde rapidite. II y en 3: 
~.e d.itfcrentes g~anqeijl"S 1 de de~x, de 

~uatre 
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. quatre, jufqu'a dix places difiinguees 
par des barres de traverfe. Chaque 
place doit contenir aifement deux Na
geurs; excepte Ies extremes qui n'en 
peuvent contenir qU'un. Le fonds du 
Canot n'efi: que d'une au de deux_pie
ces d'ecoree auxqueUes on en eoud 
d'autres avec de Ia racine qu'on g,om
me en dedans & dehors, de manicre 
qu'ils paroiifent ctre d'une fcule piece. 
Comme i'ccoree, qui en fait Ie fonds 
n'a guere au - deJa de l'epaiifeur d'un 
eeu, on Ia fortifie au dedans par des 

Jattes de bois de cedre extn!mement 
.minces, qui font pofees fuivant Ia Ion. 
gueur du Canot & par de petites va ... 
rangues du m~me bois, de l'epailfeuf 
d'un ou de deux ecus, rangees pres a 
pres, dans Ie fens de Ia eonrbure du 
Canoe, d'un bout a l'autre. Outre 
cela, l'extremite des bards ell: cpaiGie 
par des eercJes, comme feroient it peu 
pres ceux: de nos tonneaux , dans lei: 
qucfs font enchaiTees ces varangues 

. qu'ils arretent, & ou font attachees les 
barres de traverfe, lesquelles fervent it 
affermir Ie Corps de tout l'Ouvrage. 
11 n'y a ni poupe ni proue. Les deux 

bout$ 
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bouts font e~tiere,rnent fembJables~ par~ 
ee qu'on n'yattache point de Gouver. 
vernail &: que celui qui eft _Ie dernier 
aun de ces bouts peut devenir Ie pre. 
mier, en tournant feulement Ie dos aUi)( 

aunoes fans changer de place, en cis 
qu'il s'agit de' retourtrc21~ fur Ies memos 
traces. LJ;tsav-irons font fort legel's;; 
quoique faits d'un bois d'Erable qui eft 
~drez' dm1• lis n,'ont guere que quatre 
pieds de' long, dont la pelle en em
porte' un & demi fur cinq au fix pou. 
ees de largeur. 

Le P. Hennepin raporte qu'ils font 
ronds par de(fous. Cependant jen'en 
-ai jamais VLI que de plats, & je n'ai point 
entendu dire, ni ne crais pas meme 
qu'il y en ait d'une autre forteo 

Si ces petit~ Batimens font commo' 
'des ,'iIs ant: auffi leur incornmodite; 
-car il faut ufe1' d'une grande precaution 
ert y entrant &. s~y tenir a(fez contrainti, 
1,0m ne pas tau mer & pour fouteni!r 
Ie balancement du Canot lorsqu'il eft 
en train d'aller. lis font d'ailleurs fi f1'<t. 
giles que pour peu qu'ils touchent fi:lr 
Ie fable, au fur des pierres, il s'y fait 
des crevaffes par ,aU- l'cau,entre & peut 

gater 
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gilter les marchandifes au Ies provi
llons qu'on porte: ce qui m'ell arrive 
plufieurs fois, comme je Ie dirai plus 
au long. 11 ne fe pafIoit pas de joms 
avec mes Sauv'ages ,qu'il ne fe trouvac 
quelque en droit qu'il nous falloit gam
mer. Nous nagions allis & de bout 
dans les eaux douces & tranquilles., 
mais nous etions forces de nager a 
genoux dans les Rapides. 

On en a fait cependant qui ant pres 
de fix pieds de largeur a leur ventre 1) 

& auxquels on peut m~ttre. de peti, 
tes voiles. Mr. Ie Gouverneur G::ne
ral & Mr.l'lntendant fe fervent de ces 
derniers; lors qu'ils vont it Montreal. 
Cependant, comme ils ne laiffent pas 
d'etre legers, il ferait dangereux de 
les mettre it la voile lorfque Ie Fleu
ve eft agite par b violence des vents; 
car alors on courroit rifque d:: perir. 
Pour cette railon, la traverfee des 
Lacs eft fi difficile, que 1es plus Pru
dens ne I'entreprennent guere, fans 
avoir bien conlulte Ie terns; ils ran
gent avec eel a les Terres autant qu'ils 
peuvent ~ ou coupent de Cap en Cap 
& tachent de gagner d'Ile en lle. 

G Annt 
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Avant d'entrer dans notre Cannt, 
mes Sauvagcs & mOl avions t01,ljours 
foin de jetter au bord,de I'eau, quel. 
ques pierres, fur lefquelles nous mar. 
chio ns. C'eil: une precaution neceifai. 
re, pour n'avoir pas les pieds mouilles 
en entrant dans ces fortes de petits 
Bateaux. Dne autre, que nous aVOJilS 
toujours obfenree avec Ia theme exaCti. 
tude, c'eft de Ie tirer de l'eau, cha~ 
que fois que nous en fortions. NOliS 

a'(rions grand foin de Ie renverfer auffi. 
t6t fur Ie fabI-e, tant pour Ie! confer. 
verdes vents, que pour Ie faire feeller 
& reparer les crevaffes qui s'y faifoient, 
prefque toutes les' fois que nous na· 
gions Pour cet effet ,on fe [ert d'qne 
gomme 9u'on detache du bois d'Epi· 
nette, ou de quelqu'autre Arbre re·G. 
neux, dont l' Amerique ne manque point 
dans favaite etendue. 

Les Algankins, les Outaouacs, les 
lvJontagnois & quantite d'autres Nations 
de Ja langue Algonkine" font les plus 
habiles a uavflilJer ces Canots d'eeorce, 
avec quelque difference neanmoins les 
Hns des autres. Les Abenakis, par ex
emple J le~ l'ele,xent peu par leurs bords 

& 
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& les font fi plats par les deux bouts, 
qu'ils font prefque de niveau dans tou
te leNr etendue; & cela, parceque, 
voyageant dans de petites Rivieres, ils 
pourroient etre incommodes & brif<~s 
par les branches qui debordent & s'e-

- tendent fur l'eau des deux cotes' du 
Rivage; au lieu que les OutalJuacs & 
les Nations d'en haut, ayant a navi
guer dans Ie Fleuve St. Laurent, all it 
y a beaucoup de Cafcades & de cnCI
tes, ou bien dans les Lacs au la lame 
eft toujours fort groife, doivent avoir 
des Canots, dont les bouts foient 
hauts & eIeves, afin de brifer la vague 
&. d' etre mains expofes a recevoir 
l'eau. 

Je n'ai point vu de Canots d'ecor
ce de bouleal/- chez les Iroquois, qui 
n'euifent ete achetes des autres Na
tions Sauvages; car ils n 'en font 01'

dinairement qued'ecorce d'Orrne, mais 
qui font fi mauvais, fi vihiins & fi mal 
faits que la vue en fait mal au ca:ur: 
Auili n'en regrettent-ils pas beaucoup 
1a perte, lars qu'ils fe trouvent bri[(~s. 
lIs les font Ie plus fouvent d'une feule 
piece, & les travaillent ,avec toute la 

G 2 mal-
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malproprete & la grofficrete imagin·a~ 
bIe. lIs coupent cette ecorce aux qua~ 
tre coins, oll il eft necelfaire de la re
pEer pour faire les pinces, & apres l'a. 
voir coufue dans ces coins & aux deux 
bouts, ils l'affermilfent avec des ba
tons fendus, pour Ja gener & l'empe
cher de s'ouvrir. lIs font les varari. 
gues, les barres & les cercles du 
tour, de firnples branches d' Arbres , 
qui ne font qu'ccotees & fi mall ran
gees, qu'on ne peut rien voir de,plus 
groffier. Cela devroit infpirer natu
rcllement de Ia defiance it ceux qui 
ont 11 expofer leur vie dans ces Ma
chines, fur des Rivieres auili dange. 
reufes que Ie font ceUes du Canada. 
Cependant ils s'y abandonnent" avec 
une confiance merveilleufe it la rapidi. 
te des Eaux, dans les Sauts & dans les 
Cafcades, lorsqu'ils defcendent les Ri. 
vieres, ou qu'i1s les refoulent, non fans 
des fatigues incroyables, en piquant 
de fonds avec la petche. 

CHA~ 
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CHAPITRE VII. 

Dipart de l'Auteur avec des Sauvages; 
Son dJgui[emenT; It eft malbcureu_ 

ment rCCOlmu par des Canadiens. 

M On Emploi n'etant pas a(fez con
fiderable pour m'engager a de

meurer en Canada, & d'ailleurs Ie Cli-. 
mat du Pays & la maniere dont j'y 
avois ete envoye me plongeant dans 
une melancolie inexprimable, je n'e
tois uniquement occupe, que des mc~ 
yens done je me iervirois pour en 
fortir. 

J'y demeurai cependant l'efpace d'u
ne annee, efperant toujours que mon 
Pere me devenant favorable, mes anai. 
res changeroient de face: mais ce 
tems etant ecoule & neuf mois de 
plus, fans en recevoir aucune nouvel. 
Ie ni confolation d' Amis, ni reponfe 
d'aucul1 Parens & n'en devant plus 
attendre, vu qu'il n'y avoitplus de Vai!: 
[tau}): de France a arriver, ledefefpoir 

G 3 me 



101. A V ANT U RES 
me prit, au plutot leur-abandon fut 
taufe que je pris la refolucion de for. 
tir de ce Pays, a quelque prix que ce 
fCit. J c;:: tentai tous les moyens d'en 
venir a bout par les Navires qui etoient 
dans la Rade; mais malgr,e tOllS mes 
foins, il me fut impoffible de reuilir de 
ce cote, faure de Paifeports. Je fus 
donc oblige, pour n'en point demor. 
dre, a prendre Ie malheureux parti de 
rifquer rna vie parmi les Sauvages. En. 
vain mes amis youlurent me remontrer 
taus les dangers auxquels, j'alloism'ex. 
parer: Envain me firent.ils un horri. 
ble tableau des fatigues que j'aurois a. 
eifuyer dans ce Voyage, d'Oll. il paroiC
fait entierement impoilibie, gue j'echa
palIe f;;ms quelque miracle:- Envain ils 
me reprefenterent que je ne devols pas 
partir feul avec des Sauv:a.ges, dont Ja 
complex,ion du corps, Ie temperament 
& les manieres de vi vre' font . fi diffe. 
rentes des natres; rien ne fut capa~ 
ble de m'en detourner.' 

Pour cet etTet je feignis une partie 
de Chaffe, afin de m'abfenter pendant 
quelques jours de l110n Empl()i, qui 
commen'foit a me donner quelque reo 

Ia.che 
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lache ,par Ie depart des Vaiffeaux. Je 
partis done' fous ce pretexte, avec une 
auffi grande proviGon de poudre ,que 
fi j'cuiTe dil chaffer pendant un mois; 
mais mon deffein ctoit d'en faire des 
Prcfens aux Sauvages avec qui je vou
lois parler: Precaution, fans Iaquelle 
il eft inutile de traiter d'atTaires avec 
ces fortes de Gens! 

J'arrivai fur Ie fair chez un de mes 
Amis, qui avoit une Maifon fituee aux: 
environs de Lorette, Village des H[,(_ 
rons, qui n'eft qU'a quatre Iieues de 
f'£uebec. Ces Sauvages ont he ainu 
nommes par les Peuples du Canada, 
parce qu'ils ;;I.voient leurscheveux brli.~ 
les c!'une telle maniere, que leur tete 
reffembloit it une Hure de SangEer. lIs 
babitoient autrefois au dela du Fort 
frontenac, qui eft au-deffus de A!font-
1'eal. 

Le grand Lac des Hurom, flinG nom. 
me Jujourd'hui de leur nom,denote Jeurs 
anciennes Habitations. Ce Lac eft ap
pelle par eux Karegnondy; il fe decnar
ge dans celui d'Erii, avec lequel il 

. contribue a former Ie grand Saut de 
Niavara & a augmenter je fameux 

<:> G 1- Fleuve 
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Fleuve St. Laurent. II eft navigable 
par tout; fan circuit peut avoir [ept 
cens lieucs fUr deux cens de longueur; 
mais fa Iargeur eft inegale. Vers 
l'Oueji il contient plufieurs lIes aifez 
grandes du cote de fan embouchure. 

Ces pauvres Sauvages etoient telle .. 
ment detruits par les iroquois, qU'a pei_ 
ne pouvoient-ils compter parmi em: 
foixante Guerriers, lorsqu'ils furent 
obliges de quitter ces Lieux, pour ve_ 
nir ie refugier parmi Ies Fraflfois, qui 
leur accorderent la'demeure qu'ils ont 
prerentement & promirent de Ies pro
teger contre leurs Ennemis communs. 
Prefentement ils font environ au nom
bre de quatre cens, qui habitentpro. 
che de .Quebec, ou dans Ie Village dont 
je viens de parler. Leurs Cabanes y 

'font baties it Ia m:miere des Euro
peenl' , e'en a dire, qu'elles font d'u
ne Hruc'cure folide, ctant faites avec 
des pierres, du platre ,&c. Elles can,. 
fervent neanmoins leur ancienne for. 
me, e'en: pourquoi elles font fans rna. 
gnificence, ni art; n'apnt d'autre 
commodite, que celle de Jes TIlettre un 
}=ltU mieux a ltabri des vents &; des 

If\~ 
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injures du terns, que les autres Sau. 
vages. 

On pent dire avec verite que les 
Hurons, dans tres peu de terns, n'au~ 
ront plus rien de iauvage que Ie nom. 
Ils commencent a fe familiarifer avec 
les Canadiens & les Franrois; vivent to us 
comme de bons Chrctiens, chantant 
en Jeur propre langue toutes les Prie. 
res, Hymnes & Pfeaumes, que 1'01'1' 
chante journellement dans l'Eglife Ro
maine. Les J efuites n)epargnent ni 
fains, ni peines ,pour leur faire quitter 
leur ancienne ferocite & fuperfiition, 
aun de les tenir dans la bonne voye 
du falut, Je puis certifier que mes deux 
ConduCteurs Hurons, outre leurs Devo
tions du matin ,. du foil' & de leurs 
repas , ne fe -feroient jamais mis dans 
leur Canot, qu'ils n'euffent auparavant 
aclrdf6 leurs Prieres aDieu. 

J'etois ravi d'admiratiop, de voir., 
que des Peuples, que nous appelJolls 
Barb.ares, s'acquittQient fi e.xattement 
de ce . Devoir envers leur Createur. 
L.a maniere humble & devote, dont ils 
faifoient ces Prieres a haute voix , me 
tDuchoit [enfjblelTIent le cecur, fur .. 

G 5 tout 
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tout Iorsque je les entendoicsrecitane 
nos Litanies & fe repondant l'un 1i. 
l'autre , auBi bien que dans beaucoup 
d'autres Hymnes de nos Eglifes ,que 
je pouvois aifement comprendre par 
la difference des tons de voix au chants 
dont illl s'exprimoient. 

L'Eglife ou plutot la Chapelle de~ 
dice a Notre Dame de Lorette, donne Ie 
nom au VilIagequ'habitent ces Sau~ 
vages. Les Canadiens y font b-eau~ 
coup de Pelerinages par devotion. 
Mr. Ie Gouverneui- General de la Nott. 
'VeIl!! France & Mr. l'Intendant y vont 
tous Ies ans & y regalent par diverM 

ti1Tement to us les S~uvages. 
Ce fut proche de ee Lieu, ou, ctant 

arrive chez cet Habitant que j'y avois 
pour ami, je refoJus d'efiectuer mon 
entreprifc. Je lui eomrnuniquai d'a
bord mon deiTein & I'intereifant a me 
rendre ferviee, je I'obligeai en meme. 
terns a me garder Ie teeret. Des Ie 
lendemain matin it fit venir chez lui 
deux Sauvages de cette Nation, dont 
]a probite & Ie .carad:cre lui etoient 
tres connus. Ils parloient tous deux 
atfez bien Fran~ois pour fe faire en. 

tendre, 
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tencire, defone que je'leur fis conv€;. 
nir qu'ils vieridroient it ~ebec , au phl
tard dans. trois jours, ou je devois 
conclure avec eux mon rtlarche- chez 
un Ma'rehand de rues amis. Comme 
ils avoient deja pris la refolution de 
faire Ul'le Partie de deux au trois mois 
de Chaffe , ils aceepterent volontiers, 
rna propofition & me tinrent leur pa
role. 

Je les menai chez man Marchand, 
qui promit de leur donner <l chacun 
pour einquante eeus-, argent de Fran
ce, de LVlarchandifes teIles qu'ils les 
voudroient avoir, it condition q'u'ils 
me conduiroient auparavant, en toute 
fllrete, jufqu'au p'remier Fort des An-' 
glois. Pour plus grande filrete il n€ 
s'engagea it liVl'er les dites Marchandi. 
fes qU'apres leur Retour & fur un Bil. 
let de Ina main, qui denoteroit mon 
arrivee a bon port jufques a cet en. 
droit. Mais comme les Sauvages Hu. 
rons, ne fdnt point amis des A;'glois, 
ils ne voulurent jamais convenir de me 
conduire plus loin qU'a Naranzouac. 

Ce Village <:les Iroquois fitue a deux 
cens lieucs des Franfois, n'eft eloignc 

du 



'108 A V ANT U R.ES 

ciu premier Fort Angloi!, que d'environ 
vint cinq a trente lieues. Ils s'enga~ 
gerent de me faire faire Ie refl:e du 
Chernin fous Ia conduite de quelqu'un 
de leurs amis lrofjuoif, & de Ia fide~ 
lite defquels iIs me repondoient par 
avance. 

Notre Depart arrete, j'allai Ies atten .. 
ore fecrettement , au jour marque dans 

,]a maifon d'un de mes am is qui de
meuroir ala Ba{fe-Ville du cote de l'In
te.nd.mee. Vaulant cacher mon eva .. 
fian, je me deguifai comme eux, ou 
pour mieux dire, je m'habillai a la 
Sauvage, afin de n'etre point re
connu par les Habitans du Pays, 01,1. 

Coun-eurs de Bois, qui auroient pu rOID
pre toute man entreprife, en me te
menant a Quebec, dans l'efperanee d'en 
etre reeompen[es. J e quittai done mon 
Habit, ne me refervant qU'une Gmple 
"'eIte, par detTns laquelle je mis nne 
chemife fale & une couverture ;bleue. 
Je me fis condre des ,Mitaffes OU pie
ces de mazamet fur les jambes; je pris 
des foulier$ fauvagcs & l'on m'appliqua 
par toutle vifage de la couleur rouge 
.& jaune, fur laquelle l'on me pejgni~ 

un 
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un Serpent, dont la tete, apres que 
Ie corps m'eut forme Ie contour du vi
fage, me repondoit au bout de nez. 
La couleur de ce Serpent etoit verte. 
Mes cheveux bien graiflh etoient re
]eves d'un cote & pendoient de l'au.:. 
tre: ce qui me donnoit une figure af
freure. quoique peu extraordinaire 
dans ce Pays. Cette precaution me 
fut prefque inutile, comme je Ie ferai 
voir dans ·ja fuite. " 

Mes Sauvages etant bien munis de 
poudre & de plomb, je leur fis don
ner, pour les con tenter , une petite 
provifion de lard , de Beuf fale, de 
farine & de pois dont ils font fort 
friands. Mais, que mon peu d'expe
rience me trompa bien dans cette 
precaution! Car n'etant point robufre 
& les routes que nous devions pren_ 
dre, etant fort difficiJes par raport ala 
rapidite des Rivieres) aux Fon~ts af~ 
freures que nous devlODs traverfer, je 
leur donnois precifemt:nt de quoi 'me 
faire fuccomber au peril' dans nos 
premiers Portages. Ceit ce qui me fut 
infailliblement arrive, fi par bonheur 
pour moi, ces deuxSamages qui m'ac-

com~ 
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compagnoient n'euifent pas ete d'un 
naturel bon & fusceptible de compaf.. 
fion. !\ 

Jepartisavec eux~le If' Mars, 1731; 
Nous canatames vigaureufement jus
qu'a la Riviere de Jacques Carti~r, au 
un vent un peu trap violent s'etant c. 
leve ? nous fumes obliges de mettre pied 
a terre, avant que de gagner Ie Saut de 
la Chaudiere, qui n'eil: eloigne de ~ue
hee, que de quatre a cinq licues. 

Pendant que nous naus repofions fur 
Ie bord du Fieuve St. Laurent, qui eft 

. fort large en cet endroit, deux Ha
bitans de ces C6tes vinrent nous pre •. 
fenter 1a main ,en nous difant : Bonjour 
Frere. lIs s'affirent a cote de nous, pour 
fumer une pipe, en fe chauffant au
pres d'un bon feu que nauS avions fait. 
Qu?ique je. ne me fa:rvois pas pour 
aVOlr comnllS aucun cnme, mon cecur 
ne laiffa pas que de palpiter a cette 
vue; c'eft pourquoi je me levai auffi. 
tot & voulus feindre d'avoir affaire dans 
le Bois qui etoit derriere nous, pour 
eviter l'occafion de leur parler & d'en 
etre reconnu , mais envain: car l'un 
deux me tirant par la couverture dont 

j'etois 
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j'etois enveloppe, me dit : Ou V(lS-tu ? Te 
'Voil~ bien beau! Vas-tu te marier? Un 
de mes fauvages me voyant ernbarraife, 
repondit fubtilement pour moi: Non, 
laiffe-Ie alter; if ne p'1rle pas Franfoir: 
en meme.,.terns il me dirent quelques 
paroles fauvages qu'ils favoient & que 
je n'entendois pas, auxquelles je repon
dis par quelques mots Grecs qu'ils fei
gnirent d'entendre pour contrefaire 
Ies habiles Gens dans la langue Bu
ronne, qu'ils difoient meme ttre plus 
betle que la Fran9oife. Je repondois 
fouvent a leurs difcours par un ris 
Biais , qui, a ce que je crois, leur parut 
affetIe; car l'un d'eux un peu trop 
hardi, je ne fai fi c'eft par foup'5on, 
s'avifa de vouloir lever par force ma 
couverture, pour voir fi je n'avois pas 
une culotte; ce qui infailliblement 
m'eut fait reconnoitre. Mais Nicolas 
Katarachiou, Ie plus jeune de mes Sau
vages, homrne grand & extremement I 

fort, irl'ite de fa hardieffe, Ie prit par 
Ie bras & Ie j-etta un peu trop bruta
lcment dans Ie fey., quoiqu'il n'eut 
deifein que de Ie repouff~r. L'Habi
t::mt, homme l'obufie, voulut en tirer 

ven~ 
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vengeance, & prenant un tifon.; en 
donna rnalheureufernent par Ie vlfage 
de Nicolas, qui, transporte de fureur, 
du coup qu'il re~ut, alloit tuer fon Ad. 
verfaire, ii rnon autre Sauvage nomme 
Antoine .Schenragumon, Onele de Ni. 
colas, homme fort, rnais prudent,' ne 
fe fut faifi de la hache de fon Neveu. 
:pour rnoi, je fautai fur lesfuiils ,que je 
cachai au plus vite fous des broffailles. 

Cependant rna . precaution ne le~ 
empecha pas d'en venir aux mains avec 
~rmes egales .. Jamais combatne fut 
plus chaud; Ies tifons faifoient feu par 
tout; la Vi[toire balanqa quelques ~ems; 
mais Antoine, voyant fon Neveu feul 
contre deux, fe mit de la Partie. n 
courut comme un furieux, renverfa 
un des Canadiens. L'autre dans Ie' me
me infiant tomba aux pieds de Nico
las & ils auroient ete infaillibJement 
tues tous deux, fi je n'eu{fe fuplie a 
mains jointes mes Sauvages de leur 
pardonner. J'etois fi trouble dans eet 
~cei~e~t imprevu, que, fans y penfer 
Je falfOls mes remontrances en pat-lant 
FranC;ois. Un de ces Habitans me fit 
appercevoir de ~non indifcretiQn ten me 

criant: 
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cr-iant. Ah! Chien de Deferteur ,je vo)!ois 
bictJ que tu n'Ctois pas Sauvage! Tu p(lr
les pflur n,ous, quand it n'ejt pItts teytls & 
qu~ tu not.ts a fait a.lfommer par des Bar
bares .I Va , va-, lu nous /." payeras. 
Cette parole lui couta cher; car, crai~ 
ghant qu'ils ne [uffellt me denoncer a. 
!J!.uebec, j'ordonnai fur Ie champ qu'on 
briGit leur Canot. II etoit grand, fort 
beau & rempli de M,archanclires; mais 
fa beaute ne l'empecha pas d'etre mis 
en pieces; apres quoi NIcolas, non con
tent de cette action, les chargea en
core de coups fur les jambes & par 
tout, par rapoTt it leurs menaces; & 
voila ¢omme ces deux Champions fu
rent accommodes en langue Huronne, 
qu'ils eltimoient tanto , 

Ce commencement rnalheureux ne 
me prefageoit ricn de bon pour la fuite. 
Nous traverfames au plus vite Ie Fleu~ 
ve, pour arriver it I'autre bard, Oll nous 
nous trouvames dans une petite Ri
viere formee par la chute du Saut de If!, 
Chaudiere. Ce fut 1:1, ou pour la pre
miere fois nous mimes notrre C~n~t 
hors de l'eau, parce gU'll nbus etolt 
impoffible de canQter plus loin, a caufce 
, H de 
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de ce Satt!. Mes Sauvagespa1es & de~ 
faits du coup qu'ils: ,:enoient defaire", 
ne favoient plus s'ils de,voient con
tinuer leur Route ,au retourner a leur 
Village. lIs fe tinrent affisfans mep.ar. 
ler &,prirent Confeil entre eux a ce 
fujet. - Apres avoir reve pendant pres 
d'un quart d'heure 1 Ia tete baiifee fur 
leurs genoux, Antoin.e me dit: 'I'.iens, 
Claude, c'efr_ainG qu'ilsmenommoient, 
je fai que lu es Fils d'-ungrand Chef de 
ta Nation, & que tu paffis che,& noZlS e/'I. 
ficret pour de grandes Raiflns. 'ru "{loir 
ce que nous vcnom de fairepour toi! P'(ens 
courage; mon Ne'I;Jeu ne veut plus~ re~ 
tourney chez lui, je lui viens de parler 
pottr toi. 'fu (ais que je' t'ai Jure a Que
bec, que je te traiterois comme mon pro., 
pre Fils, je Ie timdrai ma promeffi : Re
garde mol ,jf! luiS ton Pere ; je te condui .. -
1'ai ,ie Ie defendrai :jc te ferai mang~n lti 
chair de les Ennemis. En achevant eet. 
te parole, il m'embtalfcl. 

J e les remerciai tous deux 8£ le!1r 
promis ,que lorfque je ,[erois arrive en 
France, je ne manquerois pas de red 
connoitre une teIle fav,eur par des Pre. 
fens coniidcrables, que je leur env?~ .. 

tOIS 
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lOis. A toutes mes paroles ils fe re
garcloient taus deux remplis de joye 
& d'etonnement, fiattes de la douce 
efperance de deveoir un jour plus ri
ches que leurs Camarades. Nous no us 
enfon~ames profondement dans les 
Bois, afin de quitter, Ie plus vite qu'il 
!lOllS feroit poilible, les Habitations 
Fran~oifes, qui font ordinairement Ie 
long du Fieuve St. Laurent. 

Avant que de parvenir en lieu de 
fdrete, il nelus falloit manter ime lon
gue Montagne, pour gagner Je deGus 

. de cette petite Rivi~re rernplie de fort 
dcfagreables Cafcades, qui l!0us h 
.r~ndoient irnpraticable dan~ .I'cndroit 
-ou nous etians. L'embarras n'etoit pas 
_petit, quoiq~e Ie chernin. I).'ctoit pas 
des plus difficiles : car il s'agi!foit de 
faire trois liell,es en montane parmi d~ 
grands arbres, d'y transporter notre 
Canot, .& notre petit Bagage, qui 
ne laiifoit pas d'ctre pe[ant. 

II z; C H A~ 
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C HAP I T R E. V I I I. 

Fatigul!s de l' Auteur. dans les premiers 
Portages. Reneontre d'tm jeune Sauva. 
ge (3 de deux autres Habitans:, D:. 
fcription du Saut de la Chaudlere & 
t er(t b ie. N au jrage qu~ fit l' Aut CItY 
en eet endroit. . 

L A maniere des Sauvages pour par:. 
ter leurs Fardeauxdi: admirable. 

lIs les attachent avec une {angle ou 
bretelle ~ qui leur ceigna-nt Ie front, 
laiik repoler Ie Paquet fur leurs cpau. 
les ; apres quoi ils courent les .bras croi:. 
fes a :tra vers des Farets afireufes, fou. 
yent-meme avec des charges, qui fe. 
roient fuccomber Ies plus rabuftes Por. 
tes faix dG l'Europe. Quoique les Sau. 
vages foient 11 forts, i I efi: tn~s rare ce. 
pendant de les voir fe charger d'un tel 

. em barras, a moins que ce ne fait dans 
nne neceffite abfolue. Cette fonchon 
regarde ordinairement leurs Femmes. 

C'dl 



nu.Sn. LE BEAU. 117 

Ceil:: bien affez faire' pour el1es, de ce 
qu'iIs ont la bonte de les difpenfer de 
porter leur Canot & de ce qu'ils fe 

.donnent lit peine de porter eux-memes 
leurs fufils. lIs n'ont pas d'autres Be
tes de charge que leurs Femmes. C'eft 
une pitie de voir quelque fois ces pau
vres malheureufes, qui, outre qU'elles 
portent leurs Enfans qui ne peuvent 
marcher, fe trouvent encore iurchar
gees de tout l'equipage de la Cabane. 
Ce Fardeau, en groifeur & peClnteur~' 
reifembleaifez aux charges que nous 
pourrions mettre fur nos Bourriques en 
jj urope. Ces B.arbares marchent devant 
elles, fans s'embarraifer fi elles peuvent 
Ies fuivre, fe contentant de leur indi
quer Ie Rendez-vous. 

Prefentement Ies Sauvages, qui font 
dans Ie voifinage des Villes ou Habi
tations Franc;oifes, ont vouJu reme
dier 11 eet inconvenient & fe font mis 
en poifeffion d'avoir de petits Chevaux 
pour eonduire a la Cabane leur bois 
en traineaux pendant I'Hiver, & fur 
Ie dos des memes Chevaux pendant 
}'Ete. Ce qui les rend fedentaires & 
fait qu'ils CQ,mmencent un peu mieux 

H 3 2 
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a s'hu111ahifer avec' ies Fran;ois;; au li~u 
qU'auttement ils fe trouvoientdansla 
Hure necellite de transporter de terns 
en terns lews Villages : car , comme 

, il faut que to us lesjours les Femmes 
portent it leur Cabahe Ie bois de chau
fage, plus Ie Village demeure dans un 
meme en droit , phIS Ie bois s'en eloi.
gne; deforteque, apres uncertain nom. 
bre d'annees, elIes ne peuvent plus te .. 
nir au travail de charroyer defiloinle 
bois fur leurs epaules. 

Un Sauvage croiroit pa{fer pour in
fame, s'il s'avifoit des'entre.IDeler dans 
ces occupations fatiguantes, qui ne re. 
gardent que les Femmes. Mais Ies jeu
nes gens ravis d'avoir des Chevaux a 
mener, prennentvolontiers cette pei. 
ne, & les Femmes par ce moyen, de. 
chargees d'un fardeau tres onereux~n'en 
ontpas moins de plaifir qu'eux. NeaIi. 
moins ils font tombcs dans un autre 
inconvenie'nt, cai'ces chevaux qui com
mencent'~ ctre en grand nombre, ie re
p<mdant par troupes dans leurs Champs 
'de bled. el'lnele, au i1 n'y a point cle 
h~yes Dl de c16ture'pour ies arreter, Ies 
dHolententierement, fans qu'on puiife 

y 



_ B11 SR. LE BEAU 119 
J ' 

Y porter remecle. Hors d'etat de Ies 
nourrir dans des Ecuries, tout ce 
qu'ils peuvent faire c'eft de Ies enfer
mer dans de mauvais Pares, gue ces 
Chevaux franchiifent aifement; foit gue .. 
ne trouvant pas a(fez de nourriture 
dans ces Enclos, ils foient partes d'eux
memes 11 en aller chercher ailleurs dans 
Ies bIeds d' Inde, qui Ies atrriandent plus 
que l'avoine; fait que Ies Enfans qui 
font ians celie occupes 11 les animer 
pour les faire baure, les pre(fent & 
les forcent de {auter par deifus leurs 
barrieres. 

Pour moi qui ne me trc?uvois point 
pro pre a porter aucun fardeau, Je ne 
fus pas peu furpris de me voir Ie front 
bride, pour transporter une charge 
qui etoit capable de m'entrainer ou 
me faire renverfer de c6te, pour peu 
que je n'euiIe pas marche droit, la te
te un peu panci1ee fur ]'eftomach. Je 
me tenois ferme du mieux qu'il m'etoit 
po[fible & me cramponnois comme 
un Mulet charge, qui veut fe tirer d'un 
mauvais pas. Je tombois de tems en 

. tem .. fur les genom: & avois beau.coup 
de peine a me--relever. Nles Sauvages 

- . H 4 bien 
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bieri loin devant moi, portoient tous 
deux Ie Canot, &je Ies fui\'ois a -11\ 
pifle par un petit fentier qu'ils m'a· 
voient marque & qui n'etoit pas. des 
plus frayes, par raport auxfeuillesdes 
arbres que Ie Vent y avoit apportees. 

Comme il y avoit deja pres d'une heu. 
r,e que je les avois perdu de vue & 
qu'i1s ne revenoient point fur leurs pas, 
felon qu'ils me l'avoient promis, l'in. 
quietude me prit & les forces me, 
manquerent au pied d'un en droit qui 
ctoit un peu trap efcarpe pour un Hom. 
lne fatigue & charge d'un fardeau tel . 
que celui que j'avois. Je ne laiifai pas 
neanmoins , de vouloir courageu. 
fement Ie franchir, fans favoir fi je te;. 
nois la veritable route. L'erperan~ 
ce de decouvrir de loin mes Sauvages 
fut caufe que je fis cet effort. A pei. 
ne avois.,.je grimpe cinq au fix toiies. 
que mon paquet m'entraina. Je roulai 
avec lui l'efpace de plus de cent cin. 
quante pas en reculant, fans pouvoir 
m'arreter qU'a la pointe d~une Roche, 
QU, peu s'en fallut que je n'euff'e IG bras 
droit cane avec les m:khoires. Arre • 

. tC en ce lieu, Ie corps moulu & Ie vi .. 
fage) 
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rage tout enfanglante ,je.l1le tralne pro
che d'un grand arbre poUl~ y pr(;I)dre 
quelque repos. 

Un jeune Sauvage dbenalets, qui paC 
foit dans ces environs,m'enrenaant ge
mir, s'approcha de moi & me pre ... 
nant pour un des Siens, me temoigna 
fapitie, en fe jettant fur rnoi a corps 
perdu & faifant quantite de I1lirlemens 
horribles, autant capabJes de m'etour,.. 
.dlr, que d'cpouvanter toute Perfonne 
.qui ne comprend, ni pe s'attend it 
une part:ille condoleance. Sa pefan ... 
teur join~e a la douleur que me cau ... 
foit mon bras me faifoit fain:: des cris 
qui interrompoient les Gens. II ceffa 
de hurler; & s'apercevant que j'ctois 
Franfois fous un tel deguifement, fa 
pitie me fembla changer en frayeur: 
II ramalfa mon Paqut::t qlli ttoit a quel
que pas plus loin qu-.: moi, Ie thar
gea fur fes epa\.J]es ~ disp::m,lt comme 
un eclair. 

A peine etoit-il parti que voici ve
nil' NicolaI. II m';avoit cherche par 
tout; mais comme je m'etois ecarte 
du fentier qu'il m'avoit mOlme, ce ne 
fut pas fans peine qu'il me retrouv<t. 

II j Q.uel 
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Quel ne fut pas fon etorihement, lori 
qu'ii me vit dans un fi pitoyable ctat! 
Quit' a maltrait!, me dit-ii auffi-ton 
Ou eft ton Paquet? It eft perdu, lui re .. 
p6ndis- je, & je ne m' en flucie guere, 
car fans lui je me porterois mieux. Ce 
n'etoit que de la farine & un peu de 
pois que je portois, ainfi je pouvois 
bien parler de laforte, d'autant que 
la poudre & Ie plomb que je leur avois 
clon-nes, pouyoient plus que fuffire pour 
faire notre ·voyage fans cetembarras. 
Mais lui, qui s'en ioucioit plus que moi, 
voulm favoir abfolument ce que j'en 
avois fait. Je ne pus lui dire autre 
chofe, finon qU'un Sauvage me l'avoit 
emporte. 'ru en as menti, repartit~ 
il brutalement, Sauvage n'eft pas '00· 

leur, mais FranSiois eft voleur, tu aL 
cacM ton paquet, tu Ie retrouveras, ou 
je jure par Ie GRAND ESPRIT, que je te 
reconduirai a Quebec chez ie Grand 
General qui me donnera beaucoup el'ar. 
gent de toi.· Ces paroles etoient autant 
de_ coups de poignards pour mOl; car 
ef1ectivement, il auroit ete recompen
le s'il m'eut reconduit. J'ajoutai tout 
<:e que je pus, pour t<L~her it Ie periua
. "' ., der 
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.der duconi'raire de Ce 'qu'il penfoit; 
mais j'eusbeau dire, . ilne youlut ja
mais me crciire. C'eft pourquoi, outre 
de col ere , il me quitta en me mena_ 
~ant, & alIa fur Ie champ appeller {on 
Onele Antoine,qu'il rencontra, par bon
heur pour moi,. fort a propos. 

Pendant ces entrefaites, Ie Sauvage 
qui avoit pris man Paquet revint avec 
deux Canadiens Fra71(ois 7. qu'il avoit 
rencontres dans fon ChemIn. Comme 
iis ne pouvoient s'entendre il les avoit 
amenes vers moi it force de fignes & 
de dcmoni1:rations. Ces Habitans ar
rives furent fort furpris de me voir en 
cet ctat & encore bien plus IDrsqu'ils 
m'entendirent parler Fran~ois. Je leur 
dis naturellement Ie malheur qui ve
noit de m'artiver, mais non pas celui 
qui caufoit man depart: Et comme je 
ne favois plus a qui m'addrdfer dans: 
mon affliction, puifque mes Sauvages 
'S'irritoient contre moipour fi peu de 
chofe, je les [upliOli au nom de Dieu 
d'a voir pitie de man fort, en me te
nant cache chez eux pendant quelque 
telm, ju[qu'a Ce que j'eulfe des nou
vell(;sde quelques amis que j'a vois a. 

~tcbcc -
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f5<!tebec & par qui je Ies ferois recom; 
penfer. ~ais l'u!l. ~'eux, fans ,me re~ 
pondre , & Je ne fal a quel deffem, s'a~ 
_vifa de me depouiller de rna couver~ 
ture & de rna chemife ; enfuite me pre
llant par deffous Ie bras, il rn'obligeoit 
deja vioJemment a marcher avec lui, 
quand, par un coup heureux, rnes deux 
Hurons vinrent it paroitre. 

Nicolas, quoique bon, avoit nean
moins quelque reHe de ferocite fau
vage; fa gourmandife lui fuggeroit la 
malice de gagner l'efprit de ion Onele, 
en lui faifant accroire qije je l'avois 
traite de voleur; mais Antoine, par un 
dfet de fa Prudence, vaulut me yoir 
a \'ant que de rien decider fur ce fujet: 
& c'eft ce qui fut cau Le qu'ils vinrent 
fort a 'terns, pour me dtlivrer d'un dan~ 
gel' irremediable" s'iJs fl:liTent arrives 
un moment pll.JS tard, 

, Le Sauvage Abenakis Ies a yant ap· 
per~us, fe mit it crier de toutes fes for-

. ces pour Ies appelIer, leur difant, fans 
doute en fa langue, qu'ils tenoient 
un Deferteur Franrois. Nicolas. lui vo
yant Ie paquet friand dant la perte lui 
cautoit tant de chagrin) & [ongeant 

it 
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a ce que je lui avois dit, changea bien 
vite de fentiment. Comme il n'avoit 
poihtd'armes non plus que [onOncle,ils 
vinrent faluer prudemment l'Abenakis, 
lui parlerent, &Confeil tenu entre eux, 
ils talonnerent tous trois les deux Ha
bitans , qui ne pouvoient pas aller bien 
vite 11 caule de moi. }e ne fGlYois pas 
plus leur intention, que ces Canadiens; 
car nollS ayant abordes, ils me regarde .. 
rent d'un ceil farouche & firent fem
blant de ne me pas connoltre. 

}'ctois fi faifi, que je ne pouvois 
pas leur parler. Ils -fe mirent done a 
cote de mes deux ConduCteurs; Puis 
en faifant un cri effroyable, ils fe [aiii
rent de leurs fufils dans Ie terns qu'ils 
ne s'y attcndoient pas. Ces deux Hom
mes fort ctonnes de ee procede vou
lurent en .demander la eaufe: mais 
Antoine, leur repondit pour toutes rai;. 
fons, qu'il n'avoit pas de compte a 
leur rendre; qu'on leur donneroi( leurs 
fuGls lorfque nous [erioDs prets a tra
verler Ie grand R?-prde du Saut de It" 
Cbaudi~re, qui n'etoit qU'a-trois quarts 
de lieucs d'ou nous ctiaDs; QU'ilne 
teooit qU'a eux de nou~·- y fuivre l, 

autre~ 
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autrem~nt, qu'on les leurJaiiferoit dan~ 
cet endroit. , , 
. Je tie fav?is pas e~core .ce q,ue to~t 

cela fignifiOlt; tant Je cralgnOls qU'lIs 
ne vouluifent avoir lao gIoire de me re. 
mener t;:ux-memes 11 ~uebe?",d'otl. nous 
n'etions pas forteloignes .. Je I1J~ contiI'· 
mai d'autantplus dans cette opinion, 
que je me voyois defcendrepar Ie me. 
me chemin od j'avois deja paKe & q~e 
d'ailleurs je croyqis avoir~fran<;:hi l,e lieu 
dont ils pa~Joient, par raport au bruit 
des chutes d' eaux, que j'y avois enten
duo Cette idee changrinante <,lifoibJit 
;mes forces. Reiolude' perdre la vie 
plutot que de retourner ,je me cou~ 
chai par terre, en leur criant: qu'ils 
pouvoient aller ou bon leur fembleroit; 
que pour .moi je prctendois ne pas a~ , 
vancer plus avant. Au furplus je n'en 
avois pasla.force. , 

Mes deux Canadiens, ravisdecette 
refoIution en' temoigoQiFmt dha leur 
joye par un rismoqueur.'Ellefut cour:" 
te; car Antoine, Ie fuiiI band6 fur eux, 
les fors:a de m'e porter fur rna couver. 
~ure pendant I'efpace des trois, quarts 
:de lieu~s quell0u,s avions a iifaire fur 

. '" cette 
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cette Montagne. Cette action me fit. 
reprendrecourage. Ces deux Porteurs 
me difoient fouvent aux oreilles qu'ils 
me connoiifoient bien; que fi je voulois 
retourn.er avec eux, je ferois beaucoup 
mieux que de rifquer rna vie. dans des 
chemins 'd'ou je ne reviendrois jamais , 
fur tout etant avec des Sauvages, 
qui m'abandonneroient au premier en
droit; que fi je voulois .leur donner la 
IDemefomme d'argentque I'on avoit 
mis fur ma tete ils me conduiroient, 
aux Ang/ois ,par urrautre ch~min bien 
plus facile. 1[s me prenoient pour un 
Domme l'Eguil!e; Gars:on Tailleur ,qui 
avait cauf6 une Rebellion dans un Fort. 
avance, au il etoit en garnifon. S~ 
tete etoita prix. Comme je me [ou:'; 
ciois peu de la vie & que je 'ne les 
ecoutois point, ils me menacerent· de 
fe venger de Iapeine que je leur dan
Dais & en. dfe,t peu s'en fallut qu'ils, 
n'y reufiiifent camme- je Ie ferai voir 
bient6t. 

Jamais ,evafron n'a ete li trii1:ement 
trav,erfee q.ue Ia mienne _ dans fi peu 
de terns & en fi peu .de chemin. Ce 
coml-1).t:;p,.ce.me;nt n'e~qit que IePreIud~ 

d~ 
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de ce qtii devoit m'arriver dans la fuite.' 
Apres 'nous etre repofes plulieurs 

fa is en montant cette MONtagne, nous 
arrivamcs en~n a ce fameux Rapide, 
qu'an nomme Ie Saut de la Cbaudiere. 
II etoit furieux aJars, par rap art aux 
neiges fondues qui avoient enfle ee 
PafTage. Son nom vient de ce que la 
Ri"iere qui paffe en eet endroit 1 apres 
avoir fait pIulieurs petites Cafcades, 
toil'ibe dans une efpece de Baffin rand 
en forme de Chaudiere, ad elle fern. 
bIe [e tranquil lifer , & de la par une 
chute de Ia valeur de 60. au ~jo.pieds 
de haut, fe preeipite par deifus le Ro
ther qui la tient elevee, au pied clu. 
quel [e faifant un lit, elle fe decharge 
immcdiaternent dans Ie Fletive St. 
Laurent dont j'ai parle. , 

I Le BruiiTemerit de ce Saut eft peu 
furprenant pendant l'Ete, mais dans 
Ie te~s que j'y ai paffe, il biroIt un 
brUltepouvantable. Le rapide que nous 
devions traverfer fort au deifus de cet. 
te grande chute ctoit treslarge. Le 
bouillonnemeht de fes eaux nous ctour. 
difioit tellement, gU'a peine pOllvioDS. 
nOUi- nOllS faireeIitendre. Carnine nos 

avirons 
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avirons etoient inutiles pour ce paffa
ge, mes Sauvages ne tendirent les fu" 
fils qu'ils avoient pris a ces deux Habi .. 
tans, qU'apres avoir trou\'e dans la 
Foret, deux jeunes arbres de la groifeur 
du bras, qu'ils coupcrent ann de nous 
fervir de pieux au de perches pour fou
tenir contre ces Courans. Les deux 
Canttdiens, curieux de favoir de quelle 
fa90n noUs nous tirerions d'affaire, vou
loient attendre & s'aff'eoir pour nous 
regaxder traverfer un lieu, d'ou il n'etoit 
pas croyable qu'aucun homme put ja
mais echaper. Comme je me mefiois 
d'eux avec rairon, je dechargeai moi
meme leurs fuft):. & leur fis donner Ia 
poudre & Ie plomb qu'ils avoient, au 
Sauvage Abenakis, qui etoit avec nous. 
Ce jeune Homme 'fe trollva fort fatis
fait de ce Prefent qui ne me call"; 
toit rien. II en remercia les Canac 
dimf, croyant qu'ils lui donnoient de 
boncccur : mais eux tres-mecontens, 
Ie lailferent avec nous, & s'en allerent 
fans fe foucier davantage de conten .. 
ter leur curioftte. I 

D'abord qu'ils furent disparus .1ious 
mimes a l'eau notre Canot, apres 

I avoil' 
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a\roir pris conge de notre Sauvage :.,1 ... 
benakis, qui demeura fur .Ie bard du 
Rapide, pour no us Ie voir traverfer~ 

J'etois affis au milieu du Canot. avec 
ordr.e de ne point branler-, telle. chof~ 
qui arrivit. Mes deU1(: Canoteurs aUK 

deux, extremites fe tenoient de bout 
appuyes fur leurs perches qui prenoient 
fond. Les vagues entrecQupees par des 
pointes de Rochers, enlevoient notre 
petit Bateau d'ecorce mince & leger, 
l'entrainoient quelquefois. malgre mes 
Sauvages par la rapidite de leurs Cou
rans, & fembloient pretes a Ie brifer 
contre. de gl'offes pierres; d'un autre. 
cote les Bouillonnemens d'eau venant 
a frapper Ie ventre de notre Canot, 
mena<toient de nous engloutir it tous 
momens. Mes Hurons ferrnes & intre..; 
pidesavec une agilite inexprimablei 
s'entendoient fi bien, qu'ils affron~; 
toient tous ces dangers, & nous etions 
deja fort avances, qU4nd malheureu. 
fement la perche de Nicolas vint a f~ 
caffer. Le Canot piroi,iettant fur celie 
d' Antoine, qui etoit derriere moi, lui fit 
poulTer un grand cd. Auffi-tot Nicolas 

, par une prefence d'efprit bien digne 
- d'ad-
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d'admiration, faute prompternent par 
deiIus rna tete, gagne fans tarder la 
perche de fan Onele, qui lui cede vo
lontiers, Ie connoiiIant plus fortque lui. 
Alors Antoine non moinsachf, delie nos 
Paquets, en tire toutes les cordes, au 
bout desquelles i1 met fa ceinture, la 
mienne & celle de [on Neveu, en at~ 
tache un bout a notre Canot & jette 
l'autre avec un [ac de plomb, au Sau
vage Abenakis qui ctoit reite a terre. 
Par bonheur que cette corde alIa jus .. 
ques a lui, & il etoit: terns i carla per ... 
che qui nous rdi:oit, ctant d'un bois 
verd fraichement coupe, plioit fi fort 
qu'elIe- ne pouvoit plus nous retenir. 
A peine eft - dIe foulevce, que notre 
Canot part comme un trait: d'arbalete , 
& vogue fur ces ondes bouillon nantes , 
cedant au torrent qui nous entrainoit 
infailliblement dans un Precipice af~ 
freux, fi la corde que tenoit cet Abq
nakis ne l'eut un peu retenu. Je dis un 
peu, car il fe trouvoit entraine lui
meme par les fecouiIes & zigzags que 
faifoit malgre lui notre Canot, entre 
des Roches qui lui briferent fes deux 
bouts; deforte que la corde achevoit 

12 de 
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de Ie dechirer, Iorsque nous cchonames
fur une encoignure au bgrd du Bois. 
Jamais Ii! mortne fut plus prefehte a. 
mes yeux. Mes Sauvages pales & de..; 
faits etoient hors d'haleine, & nous n'en 
fuffions jamais revenus fans la dexteri. 
te incomprehenfible avec laquelle jls 
fe fervjrent de leurs avirons, pour pre. 
ferver Ie ventre de notre Canot. 

Nous jett:imes- au plus vite nos Pa ... 
quets par terre, dans lesquels notre 
poudre fe trouva par un coup du. ha
zard, fans etre mouillee. Nous times 
~or feu, autant pour nous fecher que 
pour apreter Ie diner. Nicola~ avoit 
dera mis la chaudiere fur Ie feu" avec 
un peu de furine, dont il voulojt fai .. 
re une bouillie ou plutot une Sagami
te, car il commen~oit auffi it y met. 
tre des pois & du lard, lorsque Ie 
Sauvage Abenakis leur dit, que les deux 
Canadiens nous avoient vu echouer & 
qu'ils ne venoient que de disparoltre. 
Je les fupliai a mains jointes de de. 
camper de cet endroit, ou que nous 
etions perdus fi nous y derneurions plus 
long.terns, Cornrne ils craignoient auili. 
bien que moi d'etre rnaltraites par 

ees 
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cesHabitans, qui effeC'tivementnc man
querent pas de venir un quart-d'heu
re apres en plus grand nombre , ils 
mangerent ,QU plutot devorerent cette 
Saga mite telle qu'elle etoit, c'e:fUl-di
re, fans etre cuite; & voyant que je 
n'en voulois pas gouter, ils me don
ncrent un peu d~ bled d'Inde roti & 
Teduit en poudre, qu'ils avoient dans 
un petit fac. 

Les Sauvages avec une feule pinte 
c:le ce bled pile de cette fayon, peu
vent oourir plus de cent lieues, faiu 
s'embarraffer d'aucune autr,e nourritu
reo IIs font fort fobres en pareil cas" 
n'en mangeant qu'une petite poignee 
lars qu'ils fe fentent foibles. Cette pre
caution peu embarraffante les prefen'e 
fouvent de la! famine, lorfqu'ils fe trou
vent dans des, Deferts ou ils ne ren
contrent pas de Gibier. 

Ce beau repas ne fut point fait ave'c 
tant de diligenGe, que ces deux Habi
tans Il'eu(fen~ Ie terns de revenir a nous. 
lis avoient fait rencontre d'un de leurs 
Camarades, qlli, apres leur avoir fourni 
de la poudre & dll; plomb, s'offrit de 
l~ur pre~er ma,in forte pour les. venger 

I 3 de 
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de l'a(ffront qu'ils pretendoient avo'ir· 
re~u. Determines it me prendre inort 

. ou vif, ils avan~oient tete baitTee, Ie 
lon:g de la Riviere qui faifoit un coude 
derriere no us , ~ deifein de nous fur
prendre: mais un de mes Sauvages vou
lant ramaifer un paquet qui etoit de ce 
cOte, les ayant appercus, fit un grand cri 
& prit la fuite avec fes Camarades qui 
me laiiferent feul. . 

Leur abandon m'infpiroit presque Ie 
fatalparti de me jetter dans Ie Rapide, 
plut6t que de tomber ,dans les mains 

. de ces Ennemis, quand tout a coup 
la refU:xion me dictant, qu'il m'etoit 

. plus Iglorieux de mourir les armes a Ia 
main, ·je pris man fuul & comme un 
delespere me mis it courir fur eux. 
Mon intrepiditc les furprit, aufIi-bien 
que mes Sauvages, qui encourages par 
(ette action curent honte de Iacher 
pied. Ces Habitans les voyant venir 
a man fecours & fachant d'ailleurs 
qu'un foible Franfois it la tete des Sau
vages eit capable de les faire venir it 
bout des plus grandes entreprifes, fe 
·fauverent apres m'avoir lacM un coup 
de fuGl qui donna dans l'arbre qui me 

! cou-
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couvroit la moitie du corps. CeIui qui 
fit ce coup n'eut pas pIutot tourne Ia 
tete, qu'il fe heurta rudement contre 
Ie tronc d'un arbre renverfe &tombapar 
terre. II ne tenoit qu'it moi de mettre 
l'occafion a profit; mais queUe tl1ifte 
vengeance! Soutenu par des Barbares 
contre rna propre Nation, ctoit-ild'u
ne ame noble d'uferde man pouvoir 
contre un rna lheureux' etourdi, qui ne 
me vouloit du mal que parce . qu'il ne 
pouvoit m'en faire? Je Ie relevai moi. 
rneme & apres lui avoir fait recon
noitre fon tort, je Ie renvoyai fans 
qu'il lui fut faitaucun .mal. Cette 
feule aCtion m'attira une grande ami
tie de mes Hurons & m'acquit l'extre
me contiance qu'ils eurent en ,moi, 
pendant tout Ie terns que je fus avec 
eux. lls ne ce([oient de Ia raconter aux 
autres Sauvages qu'ils rencontroient& 
m'en tcmoignoient leur admiration. 

Ce coup repare, nous continuames 
notre route. jufqu'a deux lieues de la, 
fur une petite eminence de terre qui 
etant efcarpee de tous cotes, formoit 
une demi-Iune fur Ie bord d'un Ma. 
recage impraticable. Cet endroit po~· 

I 4- .. VOlt 
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voit nous fervir de Retraite en cas de 
nouvelles infultes. Nous eames la prc,: 
caution d'y cacher nos Paquets dan$ 
le tronc de quelques gros arbres pour
ri5? que la vieilleife avoit fait tomber. 
Nous nous repofames dans ce lieu jus
ques au fair fans oferfaire de feu, quai. 
qu'il faifoit grand froid & que j'Ctois 
mouille depuis la tete juiques aux 
pi:ds. Enfin I.a nuitet~nt v,enue.,nou$ 
cnimes n'avOlr plus nen a cramdre i 
c'eft pourquoi nous en allumames un, 
qui fervit a nous procurer Ie coup fil. 
tal que nous tachion~ tant d'evitf:!r. 

~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~~~~~~~~~~m 

C HAP I T REI X. 

V Auteur eft tlt/aque par jepi Canadiens 
(3 huil Sauvages. Comment iJ fe tira 

d'ajfaire.Pa./Jage d~ F.apide. 

C es trois Canadims avec qui nous 
" fortions d'avoir'affaire, voyant que, 
nous ctions hors (Ntat de pairer ce 
-Rapide, faute de Canot, ne defespe'l' 
raient pas de nous attrapper & ils a) ... 

, 100ent 
'f,' ;, 
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lpi,ent me me chez eux pour cherchcr 
du renfort dans ce deifein, lorsque 
malheureufement pour nous, ils ren,:", 
contrerept quatre autre~ Habitans au 
nombre desqlj.els e~oient le$ de~x pre~ 
miers, avec qui nous npus etiQns pat., 
tps 11 coups d~ tirons, Ces ~nnemis com.,. 
muns s'accoftent: Mais, que I n'efi:pa!l 
l'etonnement des premiers, lorsqu'ils 
apprennent que ces derniers nous cher
chent auffi & qUe nOlls ilvons brif~ 
leur Canot! Se trouvant done [ept con
tre n04s, bien armes ~ ;mimes comme 
des Lions en furie l il~ fe repandent dans 
la Foret & courent d'abord a un feu de 
Sauvage qu'ils voyent de loin. Ils cro
yoient deja nolJ.s tenir, mais n'y trouvant 
qu,'une pauvre Sauvage11e qui travail
loit a fair~ # petits plats d'ecor~e ,ils 
vouloient la contraindre de le4r dire 
ou no us etio~s ~'mena~~~ent de la 
frapper, qu~nd heureufemept pour elle, 
quatre Sauvages Abenakis, l' entendant 
crier, vinrent a fon feco4rs. , 

Nos Habitans fort honncs de voir 
qu'ils' pe rencontroient . pas ce qu'ils, 
cherchoient, leur firent figne amicaJe., 
ment d'~ppro~her & leurs mo~trer<!!nt 

I j de 
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de l'argent qu'ils leur promiterit, en 
cas qu'ils voululfent les aider it m'at. 
trapper, n'en voulant qu'amoi feul; car 
Ii l'egard de mes Hurons,ils ne potivoient 
plus y etre compris,. d'autant que de 
Sauvage it Sauvage on ne fe fait point 
de tort, it moins qu'on ne foit en 
gue.rre. Ainu tout eft done contre 
mOl. 

Ces Abenakis ,ayant parcourru tau. 
te hI. Foret fans pouvoir nous trouver , 
;ugerent it propos d'attendre jufques a 
]a nuit, efperant, que, comme il fai. 
foitfroid ,nous ferions du feu & q~'ils 
nous deeouvriroient de loin. En effet 
ils ne fe tromperent pas dans leur idee; 
car un de cesSauvages,apres s'etre deta· 
che pour aller it notre decouverte,monta 
fur une Montagne ,d'ou ayant vu notre 
feu, il vint droit it nous, & fe gliffa 
fi adroitement proche du Lieu au nous 
etions, qu'ilnous ecouta parler fans 
etre aper~u. Certain qu'il ne fe trom
poit pas, i-l alIa avertir les Canadiens. 
115 etoient alors au nombre de quinze, 
parce qu'ils avoient encore· mis de 
leur Parti quatre autres Sauvages; qui 
:;'etoient trouves lit par cas fortuit; re· .. ro-
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foIus de n~'pas mat;quer"leur coup & 
de nous attaquer a force ouverte en 
cas de refiftance. Cependant rofe 
dire qu'jis n'y auroient jamais reuili, 
tant j'etois determine a me defendre, 
ctant foutenu par mes Sauvages, qui 
rn'avoient jure de pefir plutotque de 
me Iaiifer prendre par qui que ce put 
ctre. 

Voici comme ils roe parloient dans 
Ie terns que les autres confpiroient rna 
perte : Ecoute C L A U D It, me difoit 
Antoine, j'ai vu, j'ai ,onnu ,j'ai admi
re ton courage. Une autre fois fi ]'01'1 

I'attaque je veux mourir avec toi, plutot 
que de t'abandonner a ceux qui te vou-

. dront du mal. Du cote des Sauvages ne 
crams rim, nous leur parlerons pour toi 
& ils ferant tes Amis. 'res Ennemis (c
rant nos Ennemis. 'Je fai que nous -'ne 
lerons pas de mal, mon Neveu & moi, 
tant que nous te ferons du bien, & cela me 
fulfit ; car eli') un P ere me I' a dit. Nous 
n'avons point de Canol, pourfuivOit-il, 
pour aller plus l'in; 'I'u Ie fais, tu l'as 

vu, 

(l<) C' etoit un Pretre qui leur avoit parle 
pour moi~ 
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vu, tu n'~n doute! -pas.; ainfi it faut tjlll 

tu reviennes avec nous a Lorette. Je It 
noltrrirai dans ma Caba1'!e co'f1tml mon 
Fils f3 tu ne mourra$ pas de faim; car 
~n P ere ne Iq,ij[e pas mourir (es enfan! de 
faim, J'y ferai un autre Canol & aprcs 
fine Jemie Lune ( l ) je te~onduirai 4- N~~ 
ranzouac par ce paffage qui fora bie" 
mains mechant. LesFran!1ois ant beau.,. 
({OUP plus d'efpri{ que les Sauvages, je Ie 
fai; rf!ais ii! n' ant pas tant de force; vol .. 
la pourqudi ils ne peuwnt p()i1'!t pa.f!er Ct 
Rapid~. cru Ie pa.lferas, loi, a'fJec nous, 
pm'cc qfte notfs ie .donnerons de la force 
{;J tu nous donneraJ del'efprit. crt! e1'! dois 
avoir grandement, c~r ton 4mi m'a d# 
a Quebec que (u /a,(}ois lire aujJi .. bim. 
que Ie Grand Patriarch~~ (2) dinfi prens 
ton Blanc (3) {3 lis pour rern~rcier Ie GRAND 

M Ai T R E: du MO'(Jde ~ de ce fju'it nOlls 
a jau'Ve la vie tout a l'heure awe tOi 
& de ce qu'il t' a rendu vainqucur de tCf 

Enncmis'ju(qu'lf, pre(ent. Demande lui la 
grace qfl;'il te falfe faffir .heuret:tfement 

pro.che 

( I) Quatorze jours. ' 
(1.) C' eft l).infi qu'ils appelh;nt I'Eveque de 

'~ebec. (3) C:eft a. dire, livre ou papier~ _ 
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proche de leurs grandl1s Cabanes: (5 lais~ 
fl noZis dormir une beure, apres quoi no us 
profttcrons de la nuit pour aller chez nous, 
Jans risquer d'etre connus. 

Tous ces diJ'cours m'affiigeoient 
beaucoup, dans l'inquietude ou j'etois' 
de favoir fi nous reullirions comme ils 
me l'affUroient. J'aurois volontiers 
voulu qu'ils partiffent fur Ie champ, fims 
dormir ni faire de feu; mais envain, 
il me faUut cor ~cntir par force & un 
peu par com:-·laifance it tout ce qu'ils 
voulurent. Je ;cgeai a propos d'en prq
fiter moi.;.meme, c'eft pourquoi je me 
deshabil1ai afin. de faire fecher rna 
vefie & m'enveloppai dans rna cou
verture pour prendre quelque repos. 

Le jeune Abenakis, qui etoit prcci
fernent de rna TailJe, etoit rdte avec 
nallS, & s'imaginant que je dormois 
il voulut eifayer mes vetemens, c'eft a 
dire, qu'il mit mon chapeau & rna ve1te 
pour voir fi elle lui fieroit bien. Je Ie 
lailhi faire,' n'ofant me perfuader qu'il 
me l'ernporteroit. Ce fut un coup de 
bonheur pour rnoi. .- '. 

A peine eut-il endofTe cette vefie, 
que les huit Sauvag,·;c~ qui accompa_ 

. gnQiemt 
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gnoient nos Ccmadiens arriverent,& 
ayant invdri "fans bruit l'endroit Ott 
nous ttions, fe mirent a faire des cds 
terribies felon leur fa~on ordinaire, 10rs. 
qu'iIs veulent epouvanter leurs Enne. 
mis, Les Canadiens qui etoient a leur 
tete prirent d'abord ce Sau\~age pour 
moi & l'emmenerent avec eux 'C apres 
s'etre faifis de mon fufiI & m ~avoir don. 
ne quelques coups de batons. La partie 
n'etant pas egale, je me fauvai au plus 
vite dans. Ie Marais qui etoit. aupres 
de nous, Comme les Arbres qui Ie 
couvroient, ctoient prefque pourris, 
Ie pied me manqua & je tombai dans 
un grand bourbier, d'ou enfonee juC 
gues it la ceinture, je ne me reIevai 
que pour retomber dans un autre ou 
je m'embourbai jusques aux epaules. 
La, force d'attendre" que mes Sauvages 
vinffent ehercher leurs Paquets pour 
m'en ti:er, je n'etois foutenu que d'u. 
ne petIte branche d'arbre ieche, qui 
pouvoit caffer au moindre effort, 

,II y avoit bien trois quarts d'beure 
que j'~tois dans ee Marecage OU fen. 
fon~Ols de plus en plus, quand l'ima

ge 
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ge de la mort jointe a la honte de pe
rir dans un b~urbier m'engagerent a 
crier. J'appellal Antoine (3 Nicolas de 
tOll-tes mes forces. Deja, depuis plus 
d'une demie heure ils etoient de retour 
aupres du feu; mais je ne les avois 
nientendu ni vu pa{fer a caufe de I'obs. 
curite de la nuit. D'abord qu'il en. 
tendirent rna voix, ils vinrent & me ti
rerent heureufement dans Ie terns que 
je n'en pouvois plus. 

Quel1e deroute ! Mauille, crote, pire 
qu'un Barbet, mon fuGI perdu" auffi. 
bien que ceux de mes Sam'ages; ne 
pouvant plus avancer ni reculer; Que 
devenir? Car notre jeune Abenakis 
etan't pris, nous ne pouvions plus re .. 
pa{fer de l'autre cote du Fleuve St. 
Laurent, faute de Canot. Ce jeun<r 
Homme avoit promis de no us Ie faire 
traverrer dans le flen ,& voila pourquoi 
nous l'avions garde avec nous. D'ail. 
leurs il faifoit grand froid; j'etois pref
que nud & mes Hurons avoient perdu 
leurs couvertures. Quelle fituation plus 
trifh: que la notre} Cependant, voyons 
ce que deviennent meso Canadiens. 

Ce jeune Abenakis pns pour moi, fe 
fentant 
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fcntant maltraitc, trbuve Ie fetret d'e:. 
chaper des mains de fes conducreurs 
qui Ie vouloient mener par force droit 
a Jeurs Habitations. 11 court fi vite 
qu'il parvient devant eux a Ia: Cabane 
de fa Mere. (C'etoit la Sauvage1fe dont 
j'ai parle ei-devant.) Cette bonne Fem
me voyant fon Fils tout defiguI'e ,-fe met 
a pleurer amerement & a s'arrachet les 
cheveux pour touchet de compaffiori' 
les autres Sauvages, qui arrivent prer. 
que en meme-tems que lui. Le Pere 
de ce ;eune homme, quoique du nom .. 
bre de ceux qui avoient aide a Ie pren
dre, ne !'avoit pas reconnn, a caufe de 
rna veLte & de I'obfcurite de la 1luie. 
II ne fait d'abord ce que figriifie tou-

, tes ces larmes repandu~s: mais, que! 
n'e!t pas fon clefefpoir & fa rage, Jars, 
qu'il reconnoit fan Fils & qt:J.'il fe fou. 
vient des coups que lui ant dotme les 
Canadiem ( Tranfporte de fureur iJ tom. 
be fur eUl: fans pitie oi & avec l'aide de 
fes Carnarades il les auroit infailli .. 
blernent .{fammes fur la place, fi cei I 

rnalheureux n'euifent pleures ptomp'" 
tern em les Coups du Fils, en jettant' 
aUI: pieds de ees Barbares l'argent, qu'ils 

a"oien~ 
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avoient promis pour me prendre. e'en: 
ainu du moins que je l'ai appris par la 
fuite ~ de ces Sauvages-memes , comme 
que je vais Ie faire voir. 

Apres ce bel exploit, ce jeune Sau
vage raconta a res Parens, ( car ils e
toient tous d'une meme Famille) h 
maniere honnete dontje l'avois re~u" & 
traite. Entre autre, il vanta fort Ie 
Prefent que je lui avois fait de poudre 
& de plomb. Enfuite de quai, il ne 
leur eut pas plutot expofe man em
barras, qu'ils vinrent obligeamment 
me raporter nos fuGls, nos convertu· 
res & qui plus eft, un Canot neuf pour 
pa{fer Je Rapide. Leur arrivee me 
fi:dGt tellement Ie ca:ur, que peu s'en 
fallut que je ne tombaffe evanoui. En 
effet, outre qu'ils etoient fort laids & 
mal vetus, la reverberation du feu leur 
donnoit encore un air diabolique. I)'un 
autre cote, je me croyois pris & ne 
cetTai d'en douter, que lorsque je les 
vis tour u tour me donner la main, a
vec une inclination de tete, qui fait or
dinairement tout Je :Cllut des Sauvages, 
&"fans autre cercmonie ils s'affirent au
tour de notre feu. La Sauvageffe cu-

I~ " U rieufe 
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rieufe de me voir, etoit venue avec 
eux: Mon etat parut exciter fa com_ 
paffion. Elle fit chauffer de l'eau, me 
lava ole corps & nettoya ce qui me rer.. 
toit de hardes. 

Revenu entierement de ma peur, je 
m'informai de la converfation qu'AIZ
toine avoit avec eux. II m'en fit Ie 
recit lui.meme & m'ayant dit: que je 
devois les recompenfer, je tirai fub
tilement dix ecus de l'argent que j'a
vois dans une ceinture, & Ie priai de 
les leur donner pour leur C:mot, qui 
valoit bien cette famme. Mais Antoi
ne prit malicieufement cet argent en 
fecret, me difant qu'ils etoient taus 
fes amis & qu'il termineroit peut.etre 
bien cette affaire pour une piftole. Je 
Ie laiffaifaire comme il voulut, met
tant la chofe en fa difpo{ition. Le 
Gaillard etoit intereffe ; il ne leur don
na effectivemeIit qu'une pinole & gar
da pour lui Ie rene: mais en dedomma. 
gement il leur fit pre-fent de poudre, 
de plomb, de pais, de farine & gc. 
neralement de tout ce que nous avions. 
Le jeune Abenakis me rend it rna veHe 
& ils me temoignerent tous etre tres 

con-
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contens. lIs ne pouvoient pas I'etre 
plus que moi: car me voyant n bien 
en fUrete, je commen¥ai des lars it 
jetter bas toute inquietude & profitai 
de cet heureux moment pour me. fe
cher a I'aife. J'arrangeai moi -meme 
taus Ies funis, que je mis dims un feul 
endroit avec de la poudre & du 
plomb, afin d'etre prets anous defen
dre, en cas de nouvelle tentative de 
la part des Habitans c.ontre moi. ],e
tois 1i fier de me voir Chef de cette 
petite troupe, qu<'j'aurois etc aifez 
tcmeraire pour affronter mille hommes, 
qui euifent voulu me forcer dans ce 
retranchement. Je leur donnai a fu
mer & a manger tant qu'ils youlurent 
& nous ne fortimes de cet en droit que 
Ie lendemain. it deux heures apres midi. 

Avant Ique d'en partir ils aIlc~rent 
chercher encore un autre Canot & 
enfuite n1'6fcorterent jufques alJ, Pas
fage au nous avions deja penf6 perir. 
Deux d'entre eux, des plus habiIes, fe 
mirent dans Ie Canot au j'etois & fu
rent ii bien faire, que nous traverfames 
ce Rapide avec tout Ie bonheur pom
ble) malgre les Courans que je 

K 2. croyois 
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eroyois a tous momens devoir nous 
emporter. Mes deux Hurons etoient 
dans un autre·Canot avec nos Paquets 
& ne pal1erent pas fi heureufement, 
que leur Canot ne flit un peu endoffi. 
mage. Mais c'etoit peu de chofe; 
car ils y porterent facilement remede, 
en Ie recou[ant avec des racines d'ar. 
bres & un peu de gomme par deifus. 

Ce lieu forme une langue de terre 
borde_e de Rapides des deux cotes: 
e'eft pourquoi il nous fallut faire un 
Portage d'environ trois lieues, avant 
que de pouvoir mettre a l'eau notre 
Canot. Comme il etoit deja tard lorf. 
que mes Sauvages l'eurent raccommo •. 
de, nous mimes la Partie au lende. 
main; ce qui me fit beaucoup de plai. 
fir, car j'etois fi fatigue de n'avoir reo 
po[e, la nuit precedente, que fur des 
Rochers, qu'it me fembloi( impo3ible 
que je pulfe avancer plus loin, tant 
j'avois mal aux reins. Pour remedier 
a cette incommodite & rendre mon 
coucher moins dure~ je m'avifai de calfer 
unegrande quantite de branches d'lfs, 
dont Ies FOf(~ts du Canada font rem. 
plies & j'en fis un lit; ce qui appretoit 

a 
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it rire ames Sauvages qui me regar
doient,en me difant d'un ton badin:Que 
1es Fr4nrois font comme des Femmes 
qui ne peuvent coucher fur 1a Dure. 
Neanmoins malgre leurs railleries ils 
ne 1aiifoient pas d'en profiter & me·· 
temoignoient aifez etre contens de ce 
petit travail que je me donnois to us les 
foil's, 10rfque je pouvois trouver des 
Us ou du Euis: car, quoique ces ar
bres foiem tres frequens dans toutes 
les Forets de ce Continent, ce n'efl: 
pas a dire pour cela que j'en trouvois 
toujours. L'odeur de ces branches, que 
l'on dit etre mortifere, me caufa une 
fievre fi violente, que je ne pouvois plus 
me tenir de bout: cepenclant il nous 
falloit marcher & porter. 

Au lieu de medecine on m'appli
qua une emplatre de foixante lin'es 
pefant fur les epaules. C'etoit Ie me
me Paquet que j'avois deja porte & 
qui n'etoit diminue que d'ilne vingtai. 
ne de livres: ~ens toi bien, me di. 
foient-ils, en me foutenant par deifolls 
Ies bras (3 marche tOl.tjours tu ne mour
raf jamais. Comme ils ne pouvoient 
point porter tout ala fois, ce que nOllS 

K 3 avions 
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avions, ils revenoient tour it tour fur 
leurs pas, pour y chercher , de difl:an. 
ce en difiance, Uft gtos Paquet qu'ils 
lailfoient derriere moi, & de cette fa
<;(on avans;oient chemin. lIs me trou. 
voient fouvent renverfe fous man Far
deau, comme un homme pret a expi
rer. Courage, CLAUDE, me difoient .. ils, 
tu mottrras bientot fi tu ne marches plus, 
car nous t'allons laiffir.la. Taus ces 
difcours n'etoient que pour m'encou. 
rager a marcher.& a vaincreun mal 
par un, autre mal. En effet ils ne fe 
Irompoient pas; car apres avoir fait 
une lieue de cette fa<;on & nous etre 
repofes ,pour prendre quelque nourri. 
ture, je fus etonnede me voir plus' 
robuf1:e & plus alene que je ne m'e. 
tois encore fenti. A force de brufquer 
]e mal, rna fievre diminua,' &: je tis les 
deux lieuesqui nous reftoient de Por
tage, d'une gayete de cO!ur qui les 
furprit & leur fis d',autant plus de plai
fir, que je franchilfois auffi bien qU'eux 
to us les mauvais Palfages que nous 
rencontrions. Ce fuUl!. Oll pour la fe
conde [ois nous no us fervlmes de no
tre Canot & nageames fi vigoureufe-

ment 
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:nent, qU'en montant cette Riviere n ous 
fimes pres de douze Iieues dans I'efpa-
ce de fix heures. , 

~~.~ .. ~. ~~.~. ':8l'~. '~ ( ,() () ( ) ( () I) (, t, ,I ... ) "lJ h' () ( ) . . . . '. . .. I.. ..... . .' ~. ' .. 

C HAP I T REX. 

Manier!! de porter les Canots. P~che d~ 
'Iruites. Singulari# du Pore-Epic & 
Rencontre de deux nouveaux Sauvages , 
dont l'ule pen/a hrc devDre par un Ours. 

L e Iendemain 18. Mars, nous cumes 
deux petits Portages, mais fort ru. 

des, parcequ'ii nom falloit grimper & 
defcendre deux petites Montagnes er. 
carpees, deforte que mes Sauvages 
plus embarraifes que fatigues, jugerent 
a propos de cacher dans des creux 
d'arbres',Ia moitie de la nourriture que 
no us avions, a deifein de la reprendre 
a leur retour. Antoine fe chargea clu 
refl:e de la provifion & rneme de rna 
couverture. NiclJlas porta feul Ie Ca. 
Dot de Ia maniereque je vais Ie dire: 
Ainfi rna joye ne fut pas petite de me 
voir des lors en veile, n'ayant d'autre 

K 4 em-
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embarras que celui de port~r mon fufil 
avec une hache. Les Canots comme 
je les ai depeints ont pluGeurs batons 
de traverfe qui les rendent fermes en 
tell ant leurs bords , par des feparations 
de difiance en difiance. Nicolas fit 
une planche, longue d'environ deux 
pieds & demi & large de dix pouces, 
qu'il attach a par Ie milieu it une de 
ces traverfes, de maniere cependant 
que fan dos apuye deffus, la faifoit 
chanceler lorfqu'il etoit neceifaire, ou 
lui faifoit faire une pente ,qui lui don
noit l'aifance de foulever Ia pointe du 
Canot, lorfqu'il vouloit monter, defcen-' 
dre & voir a. fe debaraffer des chemins 
Oil les arbres, un peu tropprets les 
uns des autres, lui pouvoient fermer 
fan pafTage. Cette planche d'ailleurs 
etoit appuyee fur un baton pliant, dont 
il avoit fait un grand cercle, qui lui 
repondoit auffi fur Ie dos & l'aidoit a. 
foutenir fur fe~ epaules Ie poids de ce 
Canot renverfe. n Ie portoit ainu fur fa ' 
tete; deforte que fes mains tenant une 
autre traverfe, qu'il avoit devant lui, 
on ne yoyoit plus ni fa tete nifes 
tpaules. 
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Ce Can at , quoique lourJ & embarraf.. 
fant, ne I'empechoit pas quelquefois 
d'avancer fi vite, que j'avois bien de la 
peine it Ie fuivre fans courrir. Ceci eft 
donc bien different de ce que dit Le Ba--' 
ron de la Hontan qui ofe avancer que Ies 
Sauvages font mains forts que Ies Eu
ropeens. Sans doute que quelques Ca
nadiens, Coureurs de Bois, un peu 
Fanfarons (car ils ont prefque taus ce 
defaut) ne I'auront pas bien informe. 
Pour moi , qui ai vu Ie contraire, ayant 
couru moi - meme parmi toutes les 
Nations Sauvages dont il parle, j'ofe 
afhrmer que, tres - peu C!' Europiens , 
ne pourroient. porter feuls & de 
cette fa<fon un Canot tout mouille & 
par des chemins auffi difficiles que ceux 
ou j'ai paffe. Non feulement j'ofe ju. 
gel' de leur force par cet endroit; 
mais d'un autre cote les charges de 
grands arbres entiers, que je leur ai vll 
porter, m'empechent d'en douter. 115 
etoient fecs it la verite, & peut-etre 
me dira-t-on, que Ie contre-poids 
pouvoit beaucoup leur en. faciliter Ie 
tranfport. Je l'avoue, malS Ia manie. 
re de les- foul ever & de le$ mettre 

K J tout 
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tout d'un coup fur leurs epauJes, m'efl: 
un fUr gar ant , gu'il y avoit plus de for. 
ce que d'adreife. Nicolas done, char. 
ge de notre C;mot, montoit fur ces 
Montagnes, ofl , pour fe delaffer il ne 
faifoit autre choit:! que de pofer pen
dant quelques momens la pointe de 
ce Canot fur des Rochers. 

II y etait fouyent force, furtout 
lorfqu'etantdans des endroits un peu 
trap efcarpes, il lui falloit atten. 
dre fon Onele, qui· grimpoit Ie pre. 
mier & tiroit Ie bout du Canot dans 
ces Jieux , au il etoit aifez difficile a un 
homme de monter feul fans aucune 
charge. Pour ce qui me rcgarde, je 
puis dire que quoique alerte & aff~ 
robufte, je n'en ferois jarnais venu it 
bout fans leur fecours. Toutes ces 
difficuJtes furent caufe que nous ne 
fimes pas beaucoup de chernin cette 
journee-la, mais Ie jour fuivant nous 
nous recompenfamesen profitant d'u. 
ne petite Riviere, navigable par tout, 

Au bout de fan trajet nous caba. 
names, ou pour mieux m'expliquer, 
nous fimes une Cabane pour la pre. 
miere fois, parceque nous appre· 

hendions 
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hendions la pluye qui nous atoit deja 
furpris Ia nuit paffee. Cette Cabane 
fut bien tot faite, auili bien que to utes 
celles que nous biitimes par la fuite. 
Sa forme reffembloit affez aux Bara
ques au Boutiques de nos Marcbands 
Forains, qui font ouvertes par devant. 
Pour Mtir ces fortes de Cabanes les 
Sauvages ne font autre chafe que I de 
dreiTer quelques pieux avec des biitons 
en travers, fur lesquels i1s appuyent des 
ecorces d'arbres qu'ils dcpouillent de 
la fa<;on fuivante. Premierement ils 
font des entailJes aux arbres, Ie plus 
haut qu'ils peuvent, avec leurs hacbes , 
enfuite ils font une fente perpendicu
laire, c'efl: a dire, depuis ces entail
les jufques au pied de I'arbre & y four
rent un baton applani par un bout en 
forme de fpatule, avec lequel ils en
levent cette ccorce fans l'off"enfer: 
:apres quoi ils en biciffent leurs caba
nes qui fervent ales mettre it I'abri 
des injures du terns. Ils lui toument 
toujours Ie dos au vent, parceque Ie 
devant ctant tout a fait au vert ils fe 
trouvent avoir les pieds au feu qu'ils 
font vis a vis, qui autrement pOUl'roit 

les 
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]es incommoder. Je ne parle que des 
Cabanes qu'ils font lorfqu'ils font en 
voyages au en partie de Chaires; car 
pour celles qui leur fervent de de
meures ordinaires dans les villages au' 
i1s fe cantannent, fi elles ne font gue
re plus folides, du mains elles font 
faites avec plus de fain & fermees de 
taus cotes, comme je Ie ferai voir dans. 
1a fuite. 

Lorsque Ie tems etoit ferein nous 
ne nous amufions point a faire de ces 
Cabanes; nous renverfions feulement 
notre Canot, qui etant couche fur Ie co
te, fe foutenoit fur fes deux paintes & 
nous pre((;ntoit une ouverture dans la
quelle nous pouvions nous coucher a. 
l'aife jurques a la moitie du corps. Sou
vent meme, Ie Canot ainfi renverfe, 
nous pouvions nous affeoir commode
ment pendant Ie jour, pour eviter les 
rayons du foleil ,lorsque nous voulions 
nOllS repofer, au manger a I'ombre 
& que DOUS ne trouvions pas d'autre 
couvert. Mais en ce cas, il y avoit 
toujours un petit inconvenient, qui eft 
que Ie foleil fondant la gomme qui 
ctOlt poree fur toutes les jointures, ou 

p1ut6t 
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plut6t fur to utes les coutures de notre 
Canot, elle couloit, & fe repandoit 
par toute l' ecorce; deforte que nous 
6t10n5_ obliges de la repou(fer avec nos 
doigts fur les memes coutures, avant 
que de nous mettre fur l'eau. Cett~ 
Riviere dont je viens de parler, en: tel
lement remplie de Truites, que nous 
en pechames un vintaine en moins 
d'un quart d'beure: je "eux dire, des 
plus groifcs ; car fi nous n'euilions pas 
rejette dans l'eau les plus petites, nous 
en aurions pu garder plus de foixante 
dans ce petit moment de Peche. Nous 
n'avions pas plutat jew~ l'hame~on dans 
l'eau, que c'etoit it qui y morderoit; 
mais nom n'en gardt!mes que ce qu'il 
nous en falloit pour faire un grand re
pas; parceque les Sauvages ne refervant 
ordinairement rien pour Ie lendemain, 
il nous ctoit inutile d'en vouloir dayaIl
tage. Elles etoient longues d'environ 
un pied & demi, larges a proportion 
& epaiifes de quatre doigts. Leur chair 
ctoit rouge, ferme & delicate. Nous 
en times ratir & bouillir; & fans au
tre [auce je les trouvai excellentes. 
Mes Sauvages m'ollt afiure en avoir 

pecM 
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pecht: dans les Lacs Superieurs, du 
cote de l'Embouchure du Fleuve Mer. 
chajipi, qui etoient longues d'environ 
cinq pieds & demi & de l'epaifieur 
d'un pied de diametre. Pour tnoi je 
n'en ai jarnais Vll de telles, fi ce n'efi: 
vers Ie Lac Gbamplain, otl un Sauvage 
Iroquois en pecha une en rna pdJence t 
qui avo it un peu plus de quatre picds 
de long & ctoit large a proportion. 
Tout ce qu'on peut dire, c'eft que ra
rement on en trouve de G gro/les. 

En quittant cette Riviere nous fimes 
un Portage d'environ deux lieues pour 
en joindre une autre qui nous con. 
duifit fort loin; de forte que pendant 
trois jours je ne vis rien d'extraordi~ 
naire.' Mais Ie jour fuivant, mes Sau. 
vages ayant juge a propos de s'arreter 
dans un bel endroit, ouils vouloient, 
difoient-ils, tuer quelques Ours, pour 
m'en faire manger, peu s'en fallut.qu'il 
ne nous arrivat un grand malheur. Le 
Bois ctoit Ie plus beau que j'euffe en
core vu. Les Arbres etoient fort hauts, 
ecartes les uns des autres, comrne fi 
on les eut plantes expres. Le Terrain 
ctoit fort uni & agreable a 1a vue. Ce 

fut 
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fut done dans ce lieu au ils me laiife. 
rent, en me difant, qu'ils ne man
queroient pas de revenir au pWtard 
dans .deux heures. ' 

Ce terns etoit deja ecoule, quand 
j'eus occafion de tirer fur un Ours qui 
fe promenoit, vers les cinq heures du 
foir, fur Ie bord de la Riviere au j'e. 
tois. Auffi-tot qu'il re~ut Ie coup it 
tomba ,fit quelques hUrlemens en rou
lant & fe releva pluileurs [ois. Je crus 
ne Pavoir pas bien adref1e, e'eft pour. 
quoi je reehargeai au plus vite mon 
fuiil en me tenant cache derriere un 
arbre & heureuCement que j'eus Ie terns 
de lui decharger un fecond coup, qui 
acheva de Ie tuer, dans Ie moment qu'il 
venoit fur moi. Il etoit tres gros, a· 
voit Ie poil plus noinitre & plus long 
que ceux que l'on voit en Europe. 

Ces Animaux, qui naturellemen t 
ne Cant pas meehans, fe fentant bleiIes, 
font fujets a tomber en furie fur les 
Chaifeurs qui s'en trouveroient mal, s'ils 
n'avoient I'adreife de ie [auver dans 
leurs Canots , qu'ils lailfent toujours 
pour cet eiret fur Ie bard de l'eau, 
d'ou i1 leur eft facile d'achever de tuer 

a. 
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a coups de haches l'animal manque; 
qui veut les aborder a la nage. Les 
Sauvages, qui vont it cette Chane, ont 
cette pr~caution, auffi-bien que celle 

'. d'avoir des Cbiens ,qui arnunmt l'Ours, 
leur donnent Ie terns de recharger leurs 
fufils en courant. Car pour monter 
dans les arbres, il leur feroit inutile, 
d'autant plus que ces anirn:wx y grim. 
peroient plus facilement qu'eux. 

Le bruit des deux coups de fuGl, q!1e 
j'avois tires, fit venir 11 moi. deux Sau. 
'Vales. Auili·t6t que je les vis de loin, 
je les pris pour mes deux·Hurons : c'eil: 
pourquoi je courus it eux pour leur 
annoncer rna belle Capture. Eux me 
voyant courir de la forte & connois. 
rant a mon Habillement que je n'etois 
pas Sauvage prirent la fuite. Je retour • 

. nai donc it rna place, fort en peine. 
Mais je Ie fus encore bien plus, lors. 
que j'y vis deux Ours' blancs d'une 
groffeur el'lcore plus exuaordinaire,que 
celle de celui que je venois de tuer. 
Nlon fuiil aup,res de ccs Anirnaux, 
je ne favois plus fi je devois avancer 
ou reculer. Par bonbeur que mon 
Canot, qui etoit eloigne d'eux ne l'<~-

tant 
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tant pas de moi, je m'avifai de me cou
cher vent.re a terre & de m'y gliifer 
fubtilement pOllr m'y cachero 

Cette action, qui me fut tres faIutai. 
re , m'eut donne beaucoup de plaifir, {i 
j'eu(fe eu moins d'inquietude. Car, 
tandis que I 'un de ces deux animaux; 
lechoit les pJayes du mort, l'autre Ie 
Ievoit tout de bout fur fes deux pieds 
de derriere, Ie fleuroit au nez & lui 
pouffoit des hUrlemens dans les oreil
les. Enfuite Ie laiffant retomber, il 
couroit a mon ,paquet, a mon fufil, 
prenoit tantot l'un, tant6t l'autre, 
avecfes deux pattes de devant, com
me auroit pu faire un Singe. Entin ce 
manege dura bien une demie heure 
& commenr;oit it m'impatienter, lors 
que ces Ours apercevant mes Sauva
ge!>, fe mirent a courir fur eux. 

Antoine & Nicolas, qui ne s'atten
doient pas a une telle furie, fe trou
'voient hors d'etat d'y reGiler. lIs por .. 
toient leurs fuGIs fur leur epaule, aux
'Juels pendoit leur Gibier dont ils e-

I toient fort charges, de fa~on qu'iIs 
alloient etre infailliblement devon::s, 
fans Ies deux Sauvages que j'avois vus 

L. prend 



· 16z. A V ANT U RES 

prendre la fuite & qui revenoient avec' 
eux. Ces deux derniers, etant moins 
embarraffes ,eurent.leurs fuuls aifez· tot 
prets pour~ tirer fur ,ces furieux ani_ 
maux. Mais Ie malh'eur 'voulut, qu'ils 
lacherent taus deux precipitarnment 
leur coup fur rOurs Ie plus proche, 
deforteque l'autre eut Ie. terns de Ie 
jetter . fur l'un de ces fFireurs, qui 
tornba ~par hazard filr Ull' Porc-Epic, 
que NzcoJ(;u venoit de laiifer tomber 
enfe fauvant. L'Ours lui fc-iiuffoitde .. 
ja la cuiffeavec fes griffes, quand ce 
Sauvage prit Ie P<?rc-Epic dans res 
bras, pour s'en ferVlr cornrne de Plas. 
tron contre cette Bete fcroce, qui' en 
effet lkha prife, par la peur qu'elle eut 
dei. aiguillolls d'un pareil Bouclier. 

Cet Animal recula: donc quelques 
pas; & fautant pluueurs fois pas des~ 
fus ce ~Sauvage, fans lui faire aucun 
mal , Nicolas eut Ie' terns de lui l:t
cher un coup de fuGl, qui Ie fit rou. 
ler par terre; mais dont il fe relevoit; 
lorfque je lui tirai moi-merne un autre 
coup dans-Ia tete,qui Ie fit tornberroide 

'mort, & malheureufement fur Ie corps 
du Sauvage; qui avoit fur fan ell:omach, 

Je 
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]e Porc-Epic plein d'aiguillons. Beau
coup lui entrerent dans la peau & peu 
s'en fallut meme , que quelques uns ne 
le per~affent jufques au creur. Ce maI
hem imprevu nous caufa un peu de 
chagrin. . ' 

Nous aportames notre petit bagage 
dans l'endroit mletoit notre Bles
fe, afin de lui epargner la peine d'al
ler plus loin. Pendant ces entrefaites, 
Ie Camarade de ce . Sauvage venoit de
ja fur moi & mecouchoit en jO* pour 
me tuer, lorsque ce Blelfe lui cria de 
s'arreter, en lui diGtnt, en fa langue, 
que c'etoit a moi a qui il avoit Ie plus 
d'obIigation puifque j'avois tire Ie der
nier coup. lIs s'imaginoient tous, que 
ces Animaux qui ne leur font ordinai-

, rement pas de mal, ne feroient jamai~ 
fans moi: tombes. dans une fi redouta
ble furie: que fans doute j'ctois un 
maladroit \ qui les avoit manques ; 
qu'en ce cas, j:'aurois dl1 au moins leU! 
crier de fe tenir fur leur garde. J'eus 
beau dire & beau faire, pour les dis. 
fuader de cette opinion, ils ne·vouiu. 
rent m'en croire qu'apn!s avoir eCor
che ces Animaux &. vll evidemment 
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par les coups, la verite de ce que je 
leurs difois. Je jurai des ce moment 
de ne plus tirer fur des Ours. 

Notre Bleife me faifoit pitie; il etoit 
tout couvert de fang & de petits ai. 
guillons de Porc-Epic,qui lui couroient 
entre cuir & chair, depuis les hanches 
jufques aux epaules; chafe aifez fingu. 
liere, & que je ne pouvois regarder 
fans frayeur. Antoine, pour me faire 
comprendre l'effet de ces aiguillons, 
m'en appliqua un fur Ie bras ,en me 
recommendant de n'y pas toucher. Sa 
pointe extremetnent fine & pliante, fe 
trouvant attachee a rna peau, Ie rei1e 
du corps de l'aiguillon, qui etoit de 
la longueur d'un bon doigt , entra per. 
ceptiblement de lui-meme & fe gliifa 
de la maniere que je viens de dire, en 
.montant toujours jufqu'a mon cpaule. 
Ce fut-lit, au on me l'arracha comme 

, on avoit fait it ce Sam/age & j'en fus 
quitte pour quelques petits chatouille. 
mens. 

Je lavai moi.meme av,ec de l'eau 
.chaude les playes de notre pauvre mal. 
traite. Les griffes de l'Ours lui etolent 
entrees fort avant, deforte qu'il avoit.la 
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cuiff'e droite toute dechiree. Mes Sau. 
vages lui appliquerent au plus vite 
fur fes bleff'ures ,de la graiffe de l'Ours 
qui l'avoit bleiTe, & lui envelopperent 
la- cuiffe avec un morceau de Ia peau . 
toute chaude de ce meme Animal. Ce 
remede fimple & naturel fit un fi grand 
effet, qu'il s'en trouva parfaitement 
gueri au baut de trois jours, quoiqu'il 
eut eu un nerf fort offenfe. 

La chair des Ours du Canada, eft 
tres bonne a manger; mais celIe des 
Ourfans au jeunes Ours eft infini,ment 
meilleure & bien plus delicate. N ous 
nous en regalames pendant quatre jours, 
que nous demeurames dans cet en
droit, au mes Sauvages eurent Ie bon. 
heur d'en tuer dix huit, tant jeunes que 
yieux ; apres quai nous quiWimes les 
deux Sauvage& etrangers & pourfuivi
mes notre route. 

L 3 C If A. 
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CHAP I T R 'E XI. 

Fatigues incomprlbenjib/es de l' Auteur. It 
ft tyouve en danger de pe~dre la vie. 
Le Camf de fes Sauvages eft bri/e. 
Extdme Famine quW endure penda,nt 
quatre jours. It trotl-ve un autre 
Canot. FalJlcux Repas qu'il jait a'lJec 
cinq Iroquois, qui veulent apres', Ie re. 
cQnduire par force a Quebec. 

N ousfimes affez heureufement, pen. 
dant l'efpace de fix jours, cin. 

quante ou foixante lieues de chemin, 
tant a pied qu'en I Canot, mais ce ne 
fut pas .fans peine; car nous avions 
preique te-uJours de hautes Montagnes 
a monter &11 defcendre:Souvent-meme, 
il nous falloit aller la hache a la main, 
pour nous tracer un paffage dans ces 
valles & epaiffes Fon~ts, at! quelque. 
fois les branches d'arbre~ nous emba. 
raffoient ,pour Ie Par~age de notre Ca. 
not. Tomes ces fadguesn'ctoientrien, 
en comparaifon de celles que nous eu-

roes 
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mes Ie feptiemejour, etantarrives clans 
un 1ieu, que la hauteur des Montagnes 
couvertes de grands arbres, rendoitfqrt 
rombre. La Riviere que nous joigni
mes alors, fe formoit un lit ferpelltin 
dans I'entre-dc;ux de ces Montagnes. 
Ses Rapides faifoient, qu'en beaucoup 
d'endroits eUe n'avoit pas un demi pied 
de profondeur: ce qui fut caufe,' que 
Nicolas refta feul dans notre Canot, 
pour qu'illle prit pas tout Ie fond, que 
notre pefanteur lui eut donne & qu'il 
plIt Ia monter feul a la perche. 

Nous cottoyames done Antoine & 
moi,cette petite Riviere,dont les bords 
ctoient d'un fi difficile acces, que fou
vent nous hions obliges de marcher 
dans I'eaujufqu'a Ia ceinture. Sa ra
pidite peura pluiieurs.fois m'entrainer, 
deforte que j'etGis fort heureux de trou
ver des. pointes de Roches all je pu[fe 
me foutenir contre la violence de t:es 
Courans. Si j'en fartois, je n'ctois 
pas long.terns fans trouver des ronfes 
& des epines ,Ol! pour paDer avec mon 
fuiil j'etois force de n..e laiffer dechirer 
les mains & Ie viulge. En un mot, je 
me trouvois dans un fi pitoyable etat 

L4 & 



168 A V ANT U RES 

& fi defigure, qu'il n' etoit pas poffible 
de me reconnoitre. J'avois beau m'affii_ 
ger & regretter Ie moment fatal qui 
caufoit man depart; il n'etoit plus 
terns, .& quaique je ne fuife pas enco
re a la maitie de mes travaux, il n'y 
avo it plus}t reculer. 

N ous etions ii disperfes mes deux 
Sauvages & mai,que neius ne pouvions 
plus ni naus voir, ni naus faire enten_ 
dre. II y avoit bien quatre heures , que 
je marchois de la forte, fans avoir fait 
plus d'une lieue, lorsque ne me trauvant 
plus de forces, je m'arretai dans un 
endroit fi efcarpe qu'il m'eCit ete im. 
pallible de l'efcalader. D'un autre co. 
te la profondeur de l'eau, qui fe brifoit 
au pied de ce Rocher, me dannoit a 
craindre pour rna vie, fi j'afois m'y rir:. 
quer. J'allais tirer man fuGl afin d'ap
peller mes Sauvages pour avail' du ie
cours, lorfque I'un d'eux tira Ie fien, 
dans ce moment-meme pour m'aptller. 
Je les croyois bien loin de mai & fus 
tout iurpris de les entendre auffi pro. 
cbes, car ils etoient immediatement 
de l'autre cote de ce Rocher qui fa i
fait une encoiguure, que je ne po~-

l'Ol~ 
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vois franchir. J e leur criai a pleine te
te de venir a moi. Nicolas y vint auili.
tot. je lui donnai d'abord man fuGI, 
enfuite il me donna la main pour m'ai
def it paffer fur un petit rebord, qui 
n'etoit large tout au plus, que d'un 
pouce & demi, & que je n'avois Das 
vu, parce qu'il etoit dans l'eau. ... 

A peine avois·ie tenu bon, la lon
gueur de deux toifes, que mon pied 
me gliifa & je tombai dans cette Ri
viere entrainant avec moi Nico/as , qui, 
malgre les Courans ~ eut la force de fe 
fauver it la nage. Pour moi, je n'eus 
pas plutottrouve Ie fond ,que fans au
tre mouvernent que celui de me roidir, 
je me ft:nfis emporter fur la furface de 
ces ondes ecumantes,qui aprcs plufieurs 
chocs contre de groifes pierres, me 
jetterent enfin fur une Roche pointue, 
ou j'eus Ie bonheur de m'arteter & d'y 
rendre I'eau que je venois de boire. 
Nicolas, croyant que (ctois noye, aIla en 
faire Ie raport a 10n Oncle, avec tant 
de circonftances qu'il n'avoit plus lieu 
d'en douter. IIs m'auroient laiffe-U, 
comme ils me l'ont dit depuis, s'ils 
euffent eu leur Canot en ctat de pou. 

L 5 vo~ 
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voir p0urfuivre 'leur chemin. Mais 
heureufement pour moi, qu'il s'etoit 
brife _ un peu plus ham que }'endroit 
dont jeviens de parler. Ainfi ;ile pou
vant aller plus loin ,ils etoient obliges 
de revenir fur leurs pas, lorfque je les 
apperc;:us. La violence des eaux m'a
voit emporte, it plus de deux cens 
cinquante toues de Nicolas. Cell: 
pourquoi il etoit un peu excufable 
dans fon mauvais raport, d'autantqu'il 
n'etoit pas croyable que j'euffe pu na
ger fi loin dims ces Rapides, iurtout 
entre des Roches, ou Ie moindre choc 
fembloit me devoir faire perir. 

lis ne furent pas peu furpris de m'en
tendre les appeHer, & de me voir 
dans un endroit auffi inabordable. 
Comme ils venoient de perdre leurs 
cordes, je crois que je ferais infaillible
ment pefi s'ils ne it furrent avifes de 
faire tomber it coups de haches, deux 
arb res d'une hauteur prodigieufe, qui 
etoient les feuls qui ie trom'oient au 
pied de ces Rochers. Par bonheur que 
CeS deuxarbr~s etoient un peu au-

. deffou~ de mOl, d~forte que par leur 
'chute lIs me IormOlent un Pont pour 

pou-
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pOllvoir alIer a terre. lls eurent Ia 
precaution de Ies faire tomber en me~ 
me-terns, a;fin que l'un put foutenir l'au
tre contrela rapidite de ces Torrens: 
apres quoi ils me crietent: LaiJ!e toi 
aller. Ils etoient tous deux fur le 
bout des branches les plus proches de 
moi, pour me fecomir en cas de mal
heur, & effeCl:ivement fans eux je n'en 
ferois jarnais revenu. 

Ce fut alors, que j'appris avec un 
extreme regret, que noti"e Canot, apres 
avoir pris fond plufieurs- fois fur des 
cailloux: ~ qui l'avoient un peu endom
mage, s'ctoit a la 6,n entierement brife: 
& pour comble d"infortunes, que no
trepoudre, qui n'etoit envelop pee que 
dans du papier, avoit ete imbibee d'eau, 
fans qu'on eut pu I'en preferver. n 
ne nous en reftoit done plus que Ia 
petite proviuon que nous pouvions 
ayoir chacun dans nos cornes "'. Ces 
,deux rnalbeurs joints enfemble, nollS 
jetterent dans un terrible embarras. 

Nous 

'" Cornes de Beuf dont on [e fert auffi en 
Europe pourmettrcde la roudre ,lors qu'on va 
i Ja chatre. .. 



171. A V ANT U RES 

Nous etions, ace qii.'ils me difoient, 
preci[em~nt a la moiti6 du Chemin que 
nous avions a faire, pour arriver aNa. 
ranzouac , Village des Iroquois olJ,je de. 
vois quitter ces deux Hurons. Outre 
que nous avions quantite de Rivieres 
a patrer avant que de nous y rendre, 
nous ctions fur Ie point de ttaverfer 
un grand Lac; ee que nous ne pou
vions faire fans Can at. D'ailleurs nous 
n'avions rien a manger & fumes con. 
traints d'etre quatre jours errans dans 
ce Defert ; it grimper de Rocher en Ro. 
eher, a courir s:a & la/ans reneontrer de 
Gibier ni prendre aueune nourriture . 

. En un mot, j'etois fi abattu de laffitu
de & de famine, que j'aurois volon. 
tiers eonfenti qu'ils m'eutrent tue plU. 
tot que de m'obliger a aller plus loin. 
J'effayai pluGeurs-fois a manger de 
l'herbe i mais envain: it peine l'avois. 
je maeh6 qu'il me falloit la rejetter. 
Enfin Ie cinquieme jour, vers les dix 
heures du matin nous vimes un Pore. 
Epic. Antoine tira fur lui, mais la foi-. 
bleiTe de res bras, pour foCltenir fon 
coup, fut caufe gu'il Ie manqua. Par 
bonheur pour nous) que eet animal, 

au-
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au-lieu de fe fauver a. terre, etant e
loigne de nous fe mit a grimper dans 
un arbre all nollS ['aperc;umes & Ie tua
mes, de la fa~on que je vais dire. 

Les Sauvages, pour menager leur 
poudre, ne tirent jamais de coups 
de fufils fur les animaux, lorsqu'ils peu
vent les avoir autrement. C'dt ce 
qui fit que Nicolas, voyant ce Porc
Epic dans un arbre, y grimpa; & fe 
tenant un peu au-deffus des premiers 
branch ages ,il frappa du dos de fa ha
che fur Ie corps de cet arbre. Le Porc
Epic entendant retentir ces coups 1 

qui faifoietlt trembler l'arbre, monta 
jufqu'au faite des dernieres branches, 
pour s'y fauver. Mais, man Sauvage re
doublant fes coups, cet animal eut 
pem, comme s'il eut cru que l'arbre 
alloit tomber: c'eft pour quoi, je Ie 
vis defcendre an plus-vite de branche 
en branche & pa{fer precifement par Ie 
gros de I'arbre au l'attendoit NIcolas, 
qui lui dechargea un coup de hache 
iiIr la tete & lc fit tomber par terre, 
au nous l'attendions Antoint'& moi, 
en cas. qu'il fut manque. II n'etoit 
.qu'etourdi du coup, de lone qu'il nous 

lan-
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Janqa encore quelques unes de res fie. 
che's, mais il nous fut facile de l'achever. 

Le Pore-Epic efl: une efpece de gros 
Hrriifon, long d'environ deuxpieds & 
demi & large 11 proportion. Celui que 
nous tuames alors,a \Toit par tout Ie corps 
une faye ou gros poil luifant, brun & 
blanc; a(fez femblable par fa gro(feur 
& fa figure, a la foye d'un Sanglier. 
Mes fauvages garderent ce poil pour 
Ie donner a leurs Femmes, qui en tra. 
vaillent ordinairement des ceintures, & 
]a peau en fut jettee, comme leur etant 
inutile. Cette foye avoit quatre pou. 
ees de long par tout Ie c([lrps, mais 
au-ddfus du eou, elle etoit longue d'un 
pied & trois fois aufij gro(fe qU'ailleurs. 
Elle faifoit auffi un Panache fur fa te
te d'environ huit pouces & des mou
flqches de fix pouces. Ce Panache 
etoit blanc depuis la racine jufqu'au 
milieu & Ie reHe de ehatain bruno 11 
avoit encore fur Ie dos des picquan~ 
de deux efpeces; les uns plus forts, 
plus gros, plus courts, plus poin
tus, & tranchans en maniere d'alenes. 
Les autres etoient d'un pied de long 
& plus flhibles , dont la pointe etoi_t 

ap-
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applatie & m'oins forte. lIs etoient 
durs & luifans. 

Les picquans les plus forts & les 
plus courts tiennent peu a la peau, & 
ce font ceux-lil que cet animal nous 
lan<;a, en fecoiiant fa peau comme un 
Chien au fortir de l'eau; mais leurs 
pointes etant trop foibles, naus ne leur 
donnames par Ie terns de nous faire 
l'effet dont j'ai parle ci-deifus. Leurs 
pieds de de\'ant ont quatre doigts & 
ceux de derriere cinq, tous armcs de 
griffes & de picquans. Leurgroiiin 
n'efr point femblable it celui d'un Pour
c~au, comme l'ont dit plulieurs Au
teurs. lis ont la Icvre fuperieure fen
due camme Ie Licvre. Leurs dents font 
comme celles des Caftors & tranchent 
a la maniere des cyfeaux. Leurs oreil-

. les font couvertes d'un poil fort dtli
cat & applaties contre la tete, comme 
celIe de l'Homme & du Singe, & iIs 
n'ont rien du pourceau que Ies yeux 
qu'ils ont fort petits. La femelle e0= 
differente du male, en ce que fon' pOll 
eft tout 11 fait noir, & qu'il y a fbrt 
peu de blanc fur fes picquans. Ces 
animaux font fi forts & 1i hardis, qu'ils 

ne 
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ne craignent point d'att!quer d'epou,. 
vantables Serpens, & que lorsqu'ils font 
enfureur ils s'clanccnt avec une ex. 
treme impedlOute fur les Chaffeurs & 
Jur Ies anfmaux Ies plus feroces. Les 
Pore-Epics ne fortent point de leur 
tanniere tout !'I-liver, non plus que Ies . 
Ours; & ils ne vivent que de fruits & 
de prunelles h1uvages. 

Nous coup ames Ienotte ell mor. 
ceaux, pour Ie faire bouil1ir dans notre 
petite chaudiere. J'avois Ie goGer fi 
1erre que ie n'en pus go lIter que tres 
peu ; tnais en recompenfe j'avalai beau .. 
couP. du bouillon dans .lequel on l'a. 
voit fait cuire: ce qui me fit grand 
bien. Mes forces revinrent peu it peu 
& je me vis en etat de fuivre mes Sau. 
vages, 

NallS marchions toujours en chaff ant, 
fans fonger ad nous al1ions~ &nous CI. 

vions deja paifc plufieurs petites Ri. 
vieres it Ia faveur de grands arbres que 

. nous avion:> abbatus, Iorsque Nicolas, 
allant chercher du bois fec,propre a fai. 
re du feu,trouva heureufement un vieux 
Canot qui ctoit cache dans des broifail. 
ks &renverfc fans deffus deifous,~ caure 

de 
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de la pluye. Ses batons de traverre 
etoient un peu pourris; mais nous en 
cumes bientot fait d'autres. AUlO€ite, 
tout Ie corps du Canot etoit bon; & 
d'autant meilleur, qu'il etoit plus petit 
que le notre, & par confequent plus 
leger & plus portatif. 

11 me feroit irnpoffible d'exprimet 
quelle fut notre joye. Nicolas nous 
temoigna 1a fienne en fe mettant 11 
chanter & it danfer , comme un fou, au ~ 
tour de ce petit Bateau, & fi long-terns 
que, pour Ie faire cefl"er, fan Onele 
fur oblige de danfer comme lui. Pour 
moi voyant cela, je crus que la joye 
ne feroit pas parfaite fi je ne me met
tois de la Partie. e'eft pourquoi, je 
me mis 3. fauter & it cabrioler par des
fus & au tour de ce Canot: ce qui 
leur fit, tant de plaifir, qu'ils ceiferent 
tous deux de danCer, pour avoir celui 
de m'admirer. Ma danCe etant finie, 
no us nous mimes it manger cles Ca
nards, que nous venionsde tuer; 
& aprc':s avoir fait des avirons lX mis 
notre Canot en etat d'aller fur I'eau) 
nous partimes de cet endroit & 
canotames vigoureufement fur la Ri-

M viere 
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viere Ia plus proche. 

Comme nous ne favions point au nous 
ttioDs, nous deifein formames Ie d'allet 
toujours, en montant cette petite Ri· 
viere; comptant, par fan moyen, de 
gagnet Ie grand Lac dont nomi nou~ 
croyions proches, au de rencontret 
quelques Sauvages qui pu{fent nous en 
enfeigner Ie chemin. Nous ne nous 
trompames point dans cette derniere 
idee; car des Ie fair meme, noUs etan,t 
appercus d'une place noire, airez pro
che du bard de l'eau, ad. il parois~ 
foit que 1'0n venoit de faire du feu; 
fious nous y arretames. Elle ctoit en. 
core toute chaude & remplie dequan~ 
tite de pattes d'Ours, de Call~rs & 
de tripailles de differens animaux,; 
Nalls .nous y arretames,dans l'efperance 
d'y voir revenir Ies Sauvages qui y a ... 
voient allume dti feu. 

Nous n'eumes pas pluMt tire notre 
Canot hors de j'eau, que nous Ies vi
mes arriver. lIs ttoient cinq de leur 
ban~e & fans autre compliment, que 
celm de nous .avair touche Ia main; 
ils fe mirent au plus vite en devairde 
faire du feu, d'ecorcher leur gibier, de 

Ie 
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Ie faire cuire & de nous· en reaaler. 
Toutes ces chafes fe firent promte
lUent & fans dire mot: ce q vi me fur
prenoit extremement, d'autant que 
je n'etQls pas encore bien acc;olltume 
it la maniefe des Sauvages .. Ces Peu. 
pIes croiroient commettre·une grande 
mcivilite,s'ils s'amufoient com.me nous, 
a faire de longs complimens aux E
trangers qui arriveIllt; en s'informant 
de leur [ante, du fujet de leur \~oya
ge, en tirant un pied par-ci, l'autre 
par-lit, courbant Ie corps, baiffant Ia 
tete, allonge ant Ie dos, & faifant quan- . 
tite d'autres chofes femblables , comme 
les Franrois, qui ne fervent, me di.
rent.jIs dans Ia fuite, qu'it affamer Ie~ 
nouveaux venus,. J1:::ux done, au con. 
traire, avant de faire aueune informa
tion, debutent pretnierement par Ie 
manger , enfuite les complimens fe 
fervent pour Ie Deifert. 

Nous mangeimes taus de bon ape
tit. Leur gibier confifroit en quatre 
Chevreuils de trois efpeees diffc:rentes, 
un Renard rougeatre comme en Eu-
1'ope, deux Loups Cerviers & trois 
Carcajoux qui font des efpeces de Blai-

M z reaux. 
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reaux Cette chaffe nollS fit beaucoup 
de plaiGr ,car nous n'avions pour tou
te proliGon que deux Pluviers & un 
Corbeau. Ce qui etoit trap peu pour 
de grands Mangeurs. J'eus Ie plaiGr 
de leur voir devorer entre fept qu'ils 
etoienttout ce gibier dans un feulRe. 
pas, qui dura fix au iept heures ala 
verite; mais d'un autre cote, il eut 
pu ra(faGer facilement cinquante Per. 
{annes. Cependant rien n'en rella, que 
quelques tripaillesque l'on avoit jet
tees; encore rervirent-elles pour de
-jeuner, Ie Iendemain, apres les ;ivair 
bien lavees. Et il n'y eut pas jufques 
aux griffes , qu'ils ne rongerent d'une 
maniere fi nette & ii pro pre , que ce 
ne fut qu'a regret qu'ils en laiiferent 
les 'as. 

Ces Sauvages etoient taus Iroquois; 
a favoir, quatre de la Nation des 
cr(onnontouans , & Ie- cinquieme Domme 
'}ofeph, d'uoe Famille des AgnUs. Ce 
derniel' parloit ·aifez bien Franc;ois pour \ 
fe faire entendre; je m'entretins avec 

. lui pendant tout Ie terns que j.e de
meurai avec eux. Au rell:e ils etoient 
tous beaux. Hommes & d'une taille 

fort 
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fort avantageure. Naus ,paffames les 
,trois premiersjours enfemble, avec 
-affez de plaifir. Mais Ie quatrierne jour , 
iIs commencerent it concerter entre 
eux, de quelle maniere ils s'y pren· 
droient pour me remener 11 f?<ueb~c. 
Leur CtJaffe etoit finie & ils etoient 
fur Ie point d'y aller vendre leurs Pel
leteries. Antoine m'avertit de leur 
cornplot, me dit de me tenir fur 
mes gardes & de ne Ie point quitter, 
ne peur qu'en m'ecartant ils ne vins
fen~ a bout de leur projet , paree 
-qu'ils me prenoient pour un Deferteur 
d'irnportance. II ajouta de plus, qu'ils 
venoient de lui offrir pour Prefent 
quelques Paquets de Pel1eteries, s'il . 
Touloit me livrer entre leurs mains; 
mais il me raffura, en me protefl::ant 
que je n'avois den it craindre de c.e 
cote, parce qu'illes refuferoit toujours:. 

Cette nom'elle etoit comme un coup 
de foudre fur rna tete; quand pour 
me rachever, Nicolas vint dire it fon 
Onele , en rna prefence, qu'ils etoient 
refolus de m'avoir a quelque prix que 
ce fut, parceque Jofeph, leur avoit 
dit que I'on cherchoit dans la Nouwl-

. M 3 Ie 
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leF4'a1)ce, un Deferteurf;:titcomme moi, 
pour Iequel Ie Gouverneur General 
,donneroit beaucoup d',argent a,ceu~ 
,qui Ie reconduiroient; que Ie bruit 
~ouroitque ce Oef~rteur s',etoit fauve 
,avec des Sauvages, & que ce ne ,POU

voit ctre un autre que moi, felon qu'pn 
Ie lui avoi,t depeint,encas qu'il Ie 
rencontrat. 
, Ce Sauvage etoit ,nouvellement ar~ 
rive de la .Nou'Vtlle France, & .dans Ie 
tems- meme qu'il me tem9ignoit Ie 
,plus,d'amitie, il excitoit fes Camar.ades 
a lui preter main forte pour me jouer 

,ce mauvais tour. S:urpris autant qU'af
fiige de cette facheufe nouvelle, je fis 
enfor~e d'attirermes SauvCl.ges a l'ecart, 
pour dclib~rer avec eu~ fur l'impp~:, 
;~an(;e d~ ce fujet. '. 
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~.~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~m~~~~~ 

C HAP I T R E. X I I . 

Etrant/ Avanturefjue l' Auteur a a'PJec 
fis Iroquoi5. Comment lIS Lettres 

a' Avocat font refues .I 

LEgrand ule de mes Sauvages 
pour rna. confervation ,n~ fut pas 

de longue duree. J e l;e vis dirp~roitre en 
meW\! terns qu'eclore. Lorfque je vou
Ius leur reprocher leur inconflance,AI'· 
toine me repo·.ndit ppur toute raifon, 
q:u'il ctoit bien fiche de man fort; 
TIlais que lui, nifon Neveu n'oferoient 
prendre .rna defenfe, de peur que cette 
affaire n'apportat laGuerre entre fa 
Nation & celie des iroquois . 

.Ii y avoit de quai me demonteI'. 
Cepenclant j'etois deja venu it bout de 
cant d'obfrades, que l'experience m'a
voit appris ce que peut fur les hom
mes, l'intrepidite de la parole & la fo1'
~e 0 des raifonnemens. Je m'en fervis 
dans cette oecaGon pour combatre les 
prejuges de roes Hurons. Je leur de-
o M 4 . mon.o 
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montrai, qu'ils ne devoient point s'al .. 
brmer de ce cote; qu'ils auroient tou~ 
jotirs les Franfois de leur Parti, au-lieu 
qu'au contraire s'ils me livroient it ces 
iroquois, je ferois en droit de les denon
cer a Quebec l

, s'ils m'y reconduifoient; 
qu'ils avoieni: bien plus a craindre de 
la part des Franfois, qui, les regardant 
comme Auteurs de mon eva lion , les 
traiteroient fans doute comme des Traf~ 
tres, indignes de leur proteCtion: qu'ils 
devoient fonger auffi 11 ce qui s'etoit 
paife entre nous. En un mot, je fis 
tant, 'qu'ils refolurent de perdre la vie 
plutot que de me ceder a ces Iroquois, 
& nous paifames au plus vite de l'autre 
cote de la Riviere, determines a nous 
bien defendre. Nous n'avions pas 
beaucoup de poudre, mais ils en avoient 
encore mains que nous, puifque trois 
d'entre eux ne fe fervoient plus de 
fufils. 

D'abord que nous fumes paffes, ils 
virent bien qu'ils avoient manque leur 
coup. lis firent mine de vouloir nous 
[ui 'Ire, mais je les en empechai, en ju
rant & protefl:ant, que Ie premier d'en
tre eux ,qui s'en fiviferoit, n'avoit qu'a. 

s'at': 



D U SR. L E BE A U. 181 

s'attendre a avoir la tete caffee. Cela 
les arreta un peu, mais ne les empe
cha pas neanmoins de venir nous join
dre deux heures apres, en traverfant 
la meme Hiviere un peu plus bas. Ce 
fut 111. ou ils furprirent Antoine, qui 
s'etoit ecarte de nous pour couper du 
bois. II etoit fans armes, ain(i il leur 
fut facile de I'attraper. Nicolas les en-' 
tendant crier ne douta point que fon 
Ollele ne fut pris. II l'aimoit comme 
fon propre Pere: c'eft pourquoi, fans 
confultation, il faute promtement fur 
fa hache, prend fan fuGI & court fur eux: 
comme un enrage, fans me donner Ie 
terns de Ie fuivre. Cinq contre un, 
la partie n't~toit pas egale, aum fe 
trouva-t-il invefti & pris dans Ie terns 
que je courois pour lui fer vir de fe
condo 

Auili·tot qu'ils mevirent, trois d'en
tre eux fe detacherent pour venir 11. 

moi, mais me voyant fur la defenuve 
avec deux fuGIs, ils fe feparerent & 
m'aprocherent Ie plus pres qu'ils pu
rent par divers endroits, en fe met
tant toujours a l'abri des arbres qui 
m'em ironnoient, Antoine qui favoit que 

M ) ma 
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rna refolution etoit de vaincreoumou· 
rir, dit it ceuxqui Ie tenoient: que 
s'ils ne Ie laiifoient aIler, iI· arriv.eroit 
infailliblement quelque malheur it leurs 
Camarades, au-lieu qu'autrement il fe 
faifoit fort de' me Jiv,rer a 'eux fans 
qu'ils couruifent a,ucun rifque. Pour 
cet effet, ils Ie l:icherent, en gardant 
neanmoins fon Neveu pour otage de 
fa parole. . 

Je ne fus pas peu etonne' de Ie voir 
venir a moi; il m'aborda d'un air fa. 
rouche & fe laiGffant de fon fufil que 
j'avois, & du mien, il me contraignit 
rudement de marcher devant lui, fans 
m€: dire aucune parole, tant il etait hors 
d'llaleine. Un des trois Sauvages qui 
<ivoient voulu me prendre ~ voyant que 
je n 'allais pas affez vite it fa fantaifie, 
lne donna un caup de bourrade defon 
[llill iur Ie dos ,qui me renverfa .par 
terre, apres quai ils me trainerent a 
deux, jufqu'u l'endroit ou etoienr les 
al).~res, qui, par bonheur, n'etoient 
pas eloignes. 

I' Nous n'y fumes pas pllit6t arrives, 
Qu'ils s'.affirent en rond & tinrent un 
Confeil qe suerre a mon fujet. Antoine. 

qUl 
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qui cQrnpofoit ce cerde, leur fit till 

grand Di(Cours dont voicila teneur" 
Jelon qu'il me J'expliquaunpeu aprcs 
& par lequel 'on vena qu'il ne man
quoitp'as d'efprit: II commenlia par 
leur falloeentendre, "combien 11 de
" ploroit Je malheurprefent qui alloit 
" troubler la Paix ,entre fa Nation, 
" _celie des Franfois &celle dts iro
" qu·ois". Ge qu'il drconilancia par 
des fremiifemens fi ,bien feints, qu'il 
fewit ,impoffible a aucun Euyopeen de 
pOll voir ,ies contrdaire. "Enfuite il 
" leur repr6fcnta :gue l'infulte qu'ils 
" me faifo~e.nt, re(piro;it une vengean
" ce")qui lui c.aufoit ces fremiiTemens: 
., Qu'il mourroit voloutiers feul ~ 
" dans les plus grands tourmens, fi fa 
" mort hoit capable d'cteindre tant 
" de feux qu'il1prevoyoit devoir tom
" ber fur fa Famille ". Celui, difoit. 
il en me montrant, qu'e 'lJO.t1S vayez 
4evant vous , eft Ie His d'un Grand 
Chef des Frangois, que nous avans pro
mis ,at!perit de notre vie, de condujre 
~n plcine /zlrete & a couvert de loute in
folte de la pari des Sauvages, jtl(qu'C& 
Nar~nzouac. C'eft ia, ou nous eJPeyons 

1ZOuS~. 



ISS A V ANT U RES 
nous.mGmes de '!Joir It Deferteur dont 
Jofeph parle (3 qui y doit paj[er felon 
ce ql4'on nous en a dit a Quebec. Com. 
ment Jofeph, a;outoit.il , qui ne em· 
no# pas lui-m~me Ie Deferteur dont it 
park, oft·t-it vous aVfJnCer que ce Jeane 
Chef des Franc;ois, eft cdui que l'on 
cherche a Quebec? f52..ue ne dit.il plu. 
t6t, que n'ayalZt point de Pelletcfies a 
'!Jendre, faule d'a'!Joir ete a l(l Cha.f!e 
comme '!Jous, autres , it '!Joudroit, dans 
l'c/perance d'avoir un gain [ordide, 
en/ever un Efprit * qui a mis en nous 
toute fa conftance (3 que nous de'!Jons taus 
refpcElcr, bien loin de Ie maltraiter? Si 
ce Jeune Chef paffi avec nous dans VOl 

Forets, pourfui\~oit-il, c'eft aut ant pour 
notre Bien public que pour j'aire arreter 
lui-meme a· Naranzouac, Ie Deftrteur 
que Jofepb croit tenir. Llpres ce coup fait 
tl doit paJ!er de ce Village cbez les An
glois, d' ou il traVlfr(era Ie grand Lac pour 
/e rendre en France, OU il parlera de gran. 
des affaires don! it eft charge. ~{mt a 
ce rttti regarde notre utilit! commune, je 

puis 

,. e'efl: ainfi que Ja phlpa~~ des Sauvazes 
l!lOUS appellent. 
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puis vous protefter, que tous les Soirs a
vant de fe coucher ,ii-a ecrit fur des Blancs
differens toutes les hautes Montagnes que 
no us avons (urpaffies avec beaucoup de dif
ficult!, afin de les faire couper, dit-il, 
lors qu'll reviendra chez nous, pour noys 
oter la peine de toujours monter & des
cendre lorjque nous allons a la Chaffi, 
ou que nous faifons des Portages. bien 
plus, il pretend que ces Montagnes jeront 
honnes pour arreter les Rivieres qui font 
trop rapides, en leur fervant de Diguu 
de diJiance en diflance pour tranquil/i{er 
leurs Courans; ce qui {era beaueoup dl1 
plaijir aux Caftors qui a,iment les Digues, ' 
comme vous javez, pour pouvoir Je bai
gner a l'aife. C'eft alors , que nouS les 
tuerons awc bien plus de fadlite , par Ie 
moyen de certaines petites cabanes a la 
Franfoi(e; que nous pourrons creuftr dans 
ces Rocbers, afin de nous y cacher & de 
les prendre tous vivans. Si les Cajiors 
qui (ont de petits animaux ont tant d'in
dufirie qu'iis puiJfent faire des 7Jigues en 
renvnfont de grands arbres, pour quai 
les Fran~ois, qjti Jont de Prais Efprits 
(ear e'eft ainfi qu'ils nous nomment) 
& qui flfrpa.f!ent de beaucoup Ie genie 

des 
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des Cafto!'s, pOttr quoi, dis:.jt, ne [errmt.; 
ils pas ca-pables de faire des Digues bien 
plus fortes, bien plus belies &. plus gran-
des que celles de. ces Animau» , ert re12ve.r. 
[arzt des 1l1(mtagnesdoni '1:ious /avez dijtt, 
qu'lls blttiffint leurs ctfl!banrrs? En un, 
mot: P enjez-y ,V01JS autres Iro:quois, iI " 
'Va de votre inter;t. Cell: aiiifi qu'il finit 
lorfqu'ilme demanda m,es.papiers, qu'il 
leur donna pour prouver ce, qu'il ve. 
noit d'avancer. Si ce difcO'llts n'eft pas' 
a la lettre, je puis aifurer:, qu'excep", 
te l'arrangement des mots.,. it eft tel" 
du mains, qu'il me l'a diett") lorsque 
j'ai voulu l'ecrire fur man _journal. 

A peine eut-il ceife de parler, que Ie 
plus ancien de. ces IYoqtuJis, repondit 
Gannor1m , c'e11:.a-dire, '(Joila qui eff 
admirable.; mais ce mot fut dit d'Ull 
air fi froid, qu'il ne m'eat rien pro. 
cure de bon, s'il n'eutcte unpeu apres 
accompagne d'un Niaoua.' car il ne 
faut pas s'imaginer que. les. Sauvages· 
ioient ti fimples, . qU'on leur pu:ifie fai..
re accroire tout ce que l'on veut. lis 
ecoutent premierement ceux quipali"
lent fans les interroll1pre, & penfent 
enfuite p:rofondement fur ce qu'onleur 

a-
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a dit, avant que de rien decider: c'eft 
ce qui fit, qu'ils fUlent bien un demi. 
quart d'heure a "examiner attentive
ment tous roes Papiers fans nous re
pondre. 
. Cependant Antoine yalloit a Ja bon
ne foi & tout fan difcours n'ttoit que 
]e fruit de certaines reponfes badines 
que je lui avois faites; lorfque me voyant 
ecrire fur mon journal, il me deman
doit a quoipourroit fervir tout ce que 
j'ecrivois. Comme 11 avoit vu lui-me
me les Franrois faire des chofes qui lui 
Ctoient incomprehenfibles, cela fut cau.;. 
fe qu'il ne doutoit prefque'pas qu'a,'cc 
Ie terns ils ne vinffent it bout de tout 
ce que je lui difois. Mais, ces iroquois 
qui ctoient un peu plus. fins que lui, 
apres avoir bien reve comment l'on 
pbuvoit faire pour renverfer des Mon
tagnes, repondirent en tournant pIu .. 
fieurs fois mes papiers fans de(fus des. 
fous , que tout ce que Antoine venoit de 
dire,n'etoit que de pures chimeres,pour 
les tramper; que les Fra1tfols etoient 
bien capables des faire des Digues; mais 
non pas de. renverfer des Montagne~ 
pour en venir a bout; que d'ai11eur~ 

lis 
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iis ne vo yoient que des Chemins & des 
Rivicres fur mes papiers & non pas 
des lVlontagnes, ainli qu'il leur avoit 
dit ; & il concluoit de lit que no us etions 
trois menteurs. 

Cette reponfe m'ayant etc interpre. 
tee, je lui repondis, que les papiers 
ou j'avois defiine les Montagnes, s'e .. 
toient malheur'eufement perdus dans 
Ie demier Naufrage que je venois de 
faire; ce qu'ils pouvoient facilement 
remarquer par ceux.ci, qui etoient en. 
core taus mouillcs; mais que, comme 
j'avois bonne memoire, il me feroit 
facile de reparer ce malhcur en les des. 
:iinant toutes, auffi.tot que man papier 
blanc feroit fee. 

Cette replique me paroil1oit Ies fai .. 
tisfaire un peu, quand jo(eph qui etoit 
Ie plus malin, prenant la parole, me 
dit au nom de les Camarades: res m· 
treprifis jont de valeur, nous Ie voyons 
bien, mais nous ne crayons pas ce que Iu 
nous dis. C.1r ji tu etois- un Ch~f envoy! 
prJr Onnontio pour de grandes affaires, 
tu aurois des G{.rdes ,avec un blanc, com· 
me on en donn-e ales Freres qui viennent 
parmi nous. Et cela eft raiflmnable. 

Ainfi 
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Llinji nOttS voyons bien que tu n'es qU'un 
Otkon. Oui " fans hre ami du Manitou, 
tit nil pourrasjamais ,'enver{erdes Monta
gnes, c'eft it dire, que j' etois un EJPrit 
malin, qui fans Ie recours du Demon, ne 
pourroit jamais venir it bout de ce 
que je leur venois de dire. 

Je n'eus pas plutat compris parOI1-
1Umtio, (c'eft ainii qu'ils nomment Ie 
Gouverneur General de la Nouvelle 
France) que je devois avoir un Blanc, 
c'eft-a-dire, un Pa.ifeport au Permiffion, 
que je demeurai comme interdit fan~ 
leur repondre, ne· ?1'attendant point 
a une pareiIIe' demande de Ia part de 
ces Barbares. Mais me reifouvertant que 
je portois fur moi mes Lettres de Ba
&helier & de Licencie es Droits de la Fa
cultd de Paris, je Ies tirai auili-tat 
bars de rna poche ou eIIes.etoient em

. paquetees, & les prefentanta ce 'Jofepb 
aprcs les avoir developees, je lui dis: 
'Iiens, regarde & apprens qu'un ami 
d'OnnoQtio & de tous les Chefs Fran
~ois nc peut pas !'etre du Manitou, dont 
ils (ont ertnemis. Conl1ois-tu pte{entemeut 
tous ces noms? A l'igard des.G(Jrdes ou 
(oldats que tu veux d~re > /ache par moi 

N' . de 
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de la part d'Onnontio , que pour des Rai~ 
fins {ecrettes & particu!ieres je n'ai point 
voultt en a'Voir. Ne (ais-tu pas toi-meme 
fju'aucun Fran<i0is ne paj[e par ces che.,.' 
tnins-ci, parce qu'ils font trop difficiles pour 
eux; tant parraport aux Montagnes & 
aux Rapides qu'il leur faudroit franchir , 
qu'aux provifians de b(Juche qu'it leur feroit 
neceJfairede porter & qui les feroient fuc~ 
comber dans leurs portages? fJ<.uant aux 
Montagnes que tu ne peux pas croire que 
nous pf4ijftons renverfer fins Ie fecours dtt 
M.;mitou, /ache aujJi, que par la vertu 
fiule de notre poudre a canon, 110n fiulement 
nous fommes capables de les culbuter, 
mais meme de les faire danfer en l'air . 
avec toutes vos Forhs & de brrUer '1)OS 

Rivieres ; ce qui vous extermineroit tous, 
fi nous hions des EJPrits mechans. Mais 
nrm, Dieu nous pre{erve d'une telle pen~· 
jee. Nous {ommer trop bans pour vous 
faire du mat & c'eft ceUe meme bon# 
qui eft caufe, que j'ai mieux aime rifquer 
de perdre la vie, en venant feul parmi 
"Vous. en qui j'lli mis toute ma r,onfiance , 
que de parottre en manquer ji j' hois W.13U 

avec des Gardes. ~ 
Ce difcours que je prononrrai· d 'un 

ton 
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ton ferme & hardi, joint aux Lettres 
que je leur avois prefentees, fit une 

. telle impreffion fur l'erpri~ de Jofeph, 
qu'il en palit. II l'interpreta fur Ie 
champ mot pour mot it fes Camarades, 
qui, pendant qu'ils l'ecoutoient, 
avoient toujours les yeux toumes fur 
moi & leurs doigts fur leur bouche, 
pour me temoigner leur admiration. 
A peine eut-il fini, qu'ils crierent tous, 
en fe levant, & d'un me me ton de 
voix , Niaoua : ce qui me fit bien 
peur, car je ne favois pas encore ce 
que ce mot fignifioit. 

Pendant que l'un d'eux attachoit mes 
Lettres au bout d'un a"iron , les quatre 
autres fe mirent a danfer au tour de moi. 
J'etois fi inquiet, que je tirai plufieurs 
fqis Antoine pat Ie bras, pour lui de
mander ce que vouloit dire Niaoua, 
qu'ils repetoient fi fouvent & quel fe .. 
Toit Ie but de cette ceremonie. Mais 
il hoit fi occupe a battre la cadence 
de leurs chanfons par des Hi, hi, he, 
qu'il ne voulut pas me repondre. Ala 
fin j'appris que Niaoua fignitioit· Voi
la qui eft bim, voila qui eft e!}Qcellent. 
La danfe ne finit qu' apres que l'on 

N 1. eut 
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eut plante en terre, I'aviron ou etoient 
attachees mes Lettres; car .alors ils 
coururent to us les cinq it leurs canots, 
d'ou ils app'orterent chacun un gros 
Paquet de Pelleteri.es, qu'ils poferent 
au pied de Ctt aviron: Voici comme 
ils s'y prirent avant que de les pofer. 

Premierement Jofeph vint m'aborder, 
& prenant la parole pour fes Camara. 
des ~ il me parla en ces termes: Ecoute 
Claude, comme nous t' avons, mes Pre.· 
res & moi, offenfl, nous venom a toi, 
Ie couper les cheveux , la the, Ie corps,. 
les jambes & les pieds de cefte ofJenft. 
Je crus a ces mots, qu'ils alloient me 
hacher en pieces. Mais enfuite il me 
dit, en pFenant Ie . premier Paquet: 
flZens , v~fa avec quoi je retire Ie coup fju~ 
tu as redt fur Ie dos (il vouloit dire Ie 
coup de bourrade) & apres, Ie laiifant 
tomber par terre ~ il prit un fecond 
Paquet , & cria en Ie jettant proche 
de l'aviron: voila comme j'eifuye fa place, 
par ou nous t'avons traine. il en fit de 
meme au troilieme en difant: voila 
pour oter tout~ ta douleur & cbaffer loin 
de toi tout {entiment de vengeance. Pour 
Qllui·ci, dit-il, en cmpoignant Ie qua • 

. trieme, 
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trieme, reeois-Ie pour Prefent que '/'Jous 
te faiflns, eomme a un grand Chef, que 
nous honorom & que taus jes liens t & 
ceux des autres Paquets, ptti.f!ent teJervir 
It arreter ie Deferteur, qui eft itt caufe que 
nous t'avom in/ulre. Enfin, venant au 
cinquieme & dernier Paquet, il ne 'Ie 
ramaifi point, mais en lui donna'nt 
un coup de pied, ii me dit :Yoila 
comme celu;-Itt iteindra Ie feu, que ~ous 
avions de.f!ein d'allumer pottr Ie brl'tler 
comme un Sorcier. 

J'avoue que je change un peu Ies 
mots, car au lieu de celui de Sorcier, il 
fe fervit du terme Oicwon, qui fignifie 
Efprit malin, qui parle aux Jongleurs. 
Deforte que, fi par la fuite il m'arrive 
de h1cher certains termes ou tours de 
phrafes quine conviennent point it des 
Sauvages,qui fouventfe fervoient de pe
riphrafes, pour pouvoirs'exprimer, ce 
ne fera que pour eviter un verbiage, qui 
fatigueroit fans doute Ie Lecteur. Je me 
referve au refie a n'ufer que d'un 1l:ile 
fimple & concis qui reponde 11 leur 
penfee, Ie plus qu'il me fera pollible, 
fans vouloir fortir des barnes de la ve
rite, ni me foucier de les faire parler 

N 3 avec 



19S A V-A N T U It E S 
avec l'Eloquence, que leur donne 
Ie Baron de fa HOlltan. Cet Auteur 
par cet endfOit auili-bi~n que par 
beaucoup d'autres menfonges dont fe$ 
ouvrages font remplis, fait bien 'Voir 
qu'il ne les a. guere connus. 

A pres que mes Sauvages m~eurent 
fait ces prefens , ils 6terent mes ~ettres 
de deffus l'aviron dont j'ai parle & me 
les rendirent, de peur qU'eUes ne fe 
trouvaffent mouillees par une petite 
pluye qui comment;oit it tomber & nous 
obligeoit de nous mettre a couvert. 
Ces Lettres font de parchemin, it la 
fa¥OJl ordinaire. Le fceau' qui y eft at~ 
tache, e[1: de cire rouge apliquee. dans 
une pente' bode de fer blanc, qui pend a un petit ruban verd. D'abord que 
nous fumes allis a. l'abri de ]a pluye, 
fous de grands arb res fort cpais, 0 yen
leyai les co~vercles de ces deux petites 
bodes, qUi ne furent pas plutat ou~ 
vertes, qu'il n'y eut pas menie jufqu'a 
mes deux Hurons, qui n'en prirent la 
fuite , tant ils avoient penr qu'il n'y 
eut un Manitou OU EfPrit malin, qui y 
fut renfermc. Mais m'ay,mt vu faire 
un figne de croix fur ces boetes & 

les 
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les baifer; ils crurent ali contraire, & 
fur tout mes deux Hurons, que c'etoit 
peut-etre quelques Reliquaires, que }'a.;. 
yois re~us d~ Grand Patriarche, pour 
me preferver des malins Efprits. Ceil: 
po~rquoi ~Is s'~proch~ren~ d~ moi. 
Mars, qUOlque Je pufie falre, Ils n'o
ferent y toucher., dans l'idee qu'ils 
avoient que c'etoit une chofe facree. 

Cornme ils profeffoient tous, tant 
bien que mal, la Religion Catholique 
Romaine, ils fl'eurent pas plutot aper
~u l'ernpreinte d'une image de la 
Ste V I ERG E, qu'ils fe regarderent 
tous, &recnlant quelques pas, fe pro_ 
fiernerent a genoux , en me priant, 
de leur tenir ces deux Boetesouvertes; 
,e que j'e fis penda:n t I' efpace d'un grand 
quart d'heure, qu!ils fe mirent a faire 
leurs prieres & 11: chanter des Litanies 
en leur langue. Enfuite ils me deman
derent fi je les croyois dignes de baifer 
feu1etnent les deux couNercles ? Je leur 
repondis que oui; qu'ils n'avoient qu'a. 
s'aprocher; & affeetant alors/un feri'eux 
Pontifical, je Ies leur prefentai k tous 
l'un apres I'autre. . 

I1s les baiferertt aveC t{)ute fa vene-
N 4 ration 
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ration que merite nos plus precieufes 
Reliques. II eft vraiqu'ils n'en avoient 
point encore "\TU, ni n'en verront peut. 
etre jamais de femblables : Car peu 
d' A vocats, je penfe, s'a"iferont com. 
me moi, de courir dans ces .Forets, 
pour porter en R~liques leurs ~ettre~ 
de Licence, parmI des IroquoIs , qUl 
cependant les trouvent bien bonnes, 
comme l'on peut voir par cet exemple. 

Je ne fus done pas peu charme de 
me voir par bonheur, muni de pare iI
les Patentes. Vutilite dont elles me 
furent ,. eit fans doute preferable 
a celie dont e1Ies me feront jamais 
en France, puis que nont feulement 
elles m'ont iimve pluiieurs fois la 
vie; mais meme qu'elles ant infpi
re it mes Sauvages l'idee du monde 
la plus refpeClu,eufe & la plus favora. 
ble it mes deifeins. Heureux! dans 
mon malheur, d'etre delivre, par leur 
moyen, de la crainte d'une mort auBi 
cruelIe, que celie a laquelle je venoi» 
d'ctre deftinee. Cette penfee me trou. 
bloit encore fi fortement l'efprit, que 
je crois, que fans elle, il m'eut ete 
impoffible de ne pas cclater de nre; 

fur 
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fur tout en voyant mes Sauvages s'e
crier avec furprife & faire des contor.! 
nons auili rifibles pour moi, qu'elles 
ctoient pieufes felon leurs mreurs. 

Je voulus refufer tous leurs Prefens, 
en leur diHmt: que je les remerciQis 
& que je n'en avois pas de befoin. Mais 
Antoine m'en reprimenda, en me re
montrant que ce n'etoit pas lit la ma
niere: Que ces fauvages pourroient fe 
facher de mon refus & s'imaginer que 
je ne voulois point leur pardonner l'in
fulte qu'ils m'avoient faite: Qu'il fen
toit bien que je n'etois pas en etat de 
leur rendre Prefent pour Prefent ; mais 
que, comme ils etoient les coupables, 
je devois du moins prendre une peau 
de chaque Paquet, pour leur faire con
noitre que j'enterrois to ute injure. 
Cefi: ce que je fis auili-tot fans les choi;'; 
fir, afin de leur temoigner man defin
tereffe'ment, aprcs quoi je leur don. 
nai a chacun un ccu, qu'ils re~t1ren!: 
avec d'autant plus de plaifir, que 
cette monnoye leur etoit prefque in
connue; car pal' to ute la Nouvelle Fran. 
ce l'on ne fe fert que de Cartes pour 
commercer entre }ranfDis ,& a regard 

N 1 des 
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des Sauvages, on donne toujours mar .. 
chandife pour marchandife. 

Je crois que ii j'eutTe voulu, Ce$ 

Sauvages m'auroient donne tOlltes leurs 
Pelleteries, mais je me contentai de 
celles que j'avois deja prifes. Elles va
loient du moins quatre fois autant que 
l'argent, que je leur en donnois. EI
les confifioient en une peau de Mar
tre, affez noire; une peau d'Ours; une 
peau de Renard argentee; une de Ca
ftor & une autre enfin de Carcajoux 
fi bien tigree, qu'il etoit impoffible 
d'en voir une plus belle. CeLt celIe 
que je confervai Ie plus long-terns a 
caufe de fa rarete ; mais je fus contraint 
de la perdre comme les autres, ainfr 
qu'on Ie verra dans la fuite. 

C HAP I T REX I I I. 

Enrolement des Sauvages, lorsqu'ilr vont 
en Guerre; leurs Annales ou mani"e
re de compter les Annees, & ce qu'ils 
penfent de la Creation du monie. 

C E ~ S~~~ages me temoig,noi:rtt tailt 
d amltie &; de refpe&, qU'l-ls atta..; 

chcrent 
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cherent toutes leurs Pelle'teries a: des 
arbres, a deffein de les reprendre en. 
repaffant, pour a.voir Ie plaifir de m'a.c
compagner jufqu'a Natanzouac. Je 
voulus m'y opporer; mais, malgre roes 
refiftances, il ne me fut pas pdillble 
de les empecher de me condui(e un 
peu au dela du grand Lac, que nous 
avions a traverfer & d'ou je me troll
vois detourne de plus de trente lieues, 
par la faute de mes Hurons, qui s'etdient 
tromp€s de chemin. 

lIs avoient tous alltant d'attention 
pout moi que fi j'euife ete un fecond 
Onnontio. lIs me demandoient de terns 
en terns fi je voulois me repofer; fi je 
n'etois point fatigue; qu'ils me porte
roient me-me s'il etl ctoit neceifaire. 
lIs etoient des principaux Guerriers de 
Teur Nation. Leplus age d'entre eux 
etoit Antoine, qui me dit, lorfque je lui 
demandai fan age ;j'ai rattrapi qU;Jr'an. 
tt huit lois Ie jIJur de ma naijJ?l1tce. Cette 
maniere de patler eft fuivant l'ufage de 
la langue Huronne. C'efl: auffi de cet-

,te fa~on, qu'ils comptent Jes ann~es 
du Solei) ,en difant, qu'it a tant de 

fois ratt1-apt' k point· au it 1Uommente 
Jon cour s. lIs 
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lIs avoient tous une ou plufieurs 

bleifures fur Ie corps; c.e qui me don. 
na occafion de m'informer d'eux, ou, 
quand & comment ils les avoient re
!jues & de favoir ainfi amplement, par 
maniere de converfation ~ de queUe 
fa~on ils exercent PArt militaire. 

Ce qui m'etoit avantageux pour ~n 
etre pleinement informe, c'efi: qu'ils 
font naturellement portes a vanter leurs 
proiieifes, & une chofe airez finguliere, 
e'en qu' Antoine & Nicolas reconnu
rent trois de ces Iroquois, pour avoir 
ete leurs Adverfaires dans plufiel,lrs 
actions Oll ils s'etoient trouves & ou 
ils avoient manque d'etre pris par \=es 
iroquois. M~is comme ils etoient en 
paix, bien loin de s'en vouloir du mal, 
ils s'en temoignereut au contraire en
core plus d'amiti6, par quelques petits 
Prefens qu'ils fe firent reciproquelIlent. 

lIs me dirent premierement qu'on 
ne pouvoit point etre res;u au nombre 
des Guerriers, a moins qu'on n'eut rat
trape feize fois Ie jour de fa naiifan
ce, & que lorfqu'on I'avoit rattrape. 
cinquante fois, on etoit difpenfe d'al. 
ler it N'Ondoutagette. Ce mot fignifie 

. La 
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La Guerre en lang,ue Buronne. Les Iro_ 
quois l'appellentGaskEnrhagette: QU'iIs 
avoient auffi-bien que les Franfois une 
maniere de s'engager, que l'on fie pou
voit pas rom pre ,it moins que de s'at
tendre it avoir Ia tete caffee de meme 
gue nous faiiions it nos Deferteurs. 

1 e crus d'abord a ce difcours, qu'ils 
fe mocquoient de moi. C'efi ce qui 
rn'obligea de les prier de ne me point 
badiner, parce que je voulois en ren
dre compte' it Lou IS, Ilorfque je fe
rais arrive en'rranee. C'eft fous ce nom 
que tous les Sauvages connoiifent no-' 
tre Augllfie Roi " qu'ils refpeCle,nt 
d'autant plus, que Louis dans quel. 
ques-unes des Iangues de l' Ameriquf: 
Septentrionale fignifie Ie Soleil, qu'ils 
adoroient autre-fois, & qui fe trouve 
precifement la Devife de notre Monar. 
que, dant Ie nom retentit aujourd'hui 
chez eux, comme celui du plus _grand 
Chef de tout }'Univers. 

Camme j'avois fouvent entendu di. 
fe & meme lu dans plufieurs Au. 
teurs, que les Sauvages vivoient in
dcpendans les uns des autres, je ne 
pbuvois m'imaginer qu'ils me difoient 

1<1 
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la verite. Mais /.Irltoin~ dans la piete de 
qui j'avois beaucoup de con fiance; m'al
fUra avec ferment, qu'ils ne me difoieI?t 
rien de faux: 'j'ai moi.meme, me die 
foit-il , afin. de me perfuader, donne 
fix fatS des Buchetles, dont quelques-unes 
hoient blanches & noires ,& les autr~s, 
lorfque j'ai pr-i! Ie Parti de tes Fran~ois, 
Itoient peintes de b/eu & de blanc; ce que 
j'ai 'Vouiu Jaire a caufe de la couleur 
de leurs habits. Chaque Bucbette, a. 
joutoit.il, doit de celte I011gueur, il· 
me montroit la paume de fa main, 
grojJe comme Ie doigt, & par la figure 
d'une petite Couleuvre, teUe que celie que 
tu '/Jois fur nwn 'Vi{age, reprefentoit ma 
Pe1jonne, lorfque je fa darmai au Chef 
de ma Famille ,pour marque de mon En-

. gagement ,ou Enrollement , cam me tu '/JOlt. 

dras l'entendre. Les autres Guerriers meS 
Camarades, en donnoient aujJi chacun une 
peinte de 'Vermilion, ou de jeaune ,ou de 
noir, (elon leur fantaijie, & dont la diffe. 
renee des cauleurd & marques qui hod 
deJ{us, reprifentoit auiJi celles qu'ils a
'lJotr:nt fur Ie corps au fur Ie vifage & dl. 
notoit ain} leur perfonne. 

II me raporta enfuite: ,,' Que le 
grand 
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" grand -Chef de N'Ondoutaflette, gar .. 
,,, cloit foigneufement ces m~rques de 
" leur Engagement; qu'il ne leur ren
" cloit, que lorsqu'ils etoient dange
" ,reurement bleffes, & que chague 
"Chef de Famille, avoit Ie pouvoir 
" de caffer la tete a celui des Guerriers 
" de fa cabane, qui contrevenoit au 
" djt Engagement: ce qu'il avoit I'll 

"lui-meme plij'fieufli fois arriver,envers 
" ceux qui vouloient aller en Guerre , 
" COntre la volante de ces Chefs, au 
" qll,i avoient def~rte en chemin, aban
" OOnnant Ie Parti dans Iequel ils s't
" toient enr6Ies. Et qu'en un mot, de 
" tm~t terns Ie Village ttoit en droit de 
" faire mOllrir celui, qui, aprcs avoir 
" leve la Buchette, ne rempliffoit point 
" les obligations de fon Engagement ". 

Je lJ,Ji demandai '!.lors, ce. que figni
~oit lever la Buchettl!? II me fit enten
dre, que corytme il ne parloit pas af
fez bien Fran~ois pour pouvoir s'expri
mer fur tout cela, il s'attendoit a m'en 
donner une explication ample & de
monfhative, Iorsque nous ferions pro
che de notre grand Lac, ot! nous nous 
repoferiom apres avoir tue un pea 

. . plus 
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plus de Gibier, que nous n'en avions; 
& que dans cetendroit il avoit deffein 
de me donner un divertiffement de 
Guerre, qui me rejou'iroit & ferviroit 
en meme terns d'Adieu a ces Iroquois, 
puifqu'ils avoient la bonte de nous y 
canduire, . 

Naus fumes fix jours avant que d'y 
arriver, parceque nous ne nous hations 
pas beaucotip. Nous allions toujoulis 
en chaff ant avec l'arc & ]a fleche, car 
j'ai oublie de dire que ces Sauvages, 
ayant paffe trois mois a chaiIer dans ce 
Canton & ufe toute leur poucire, s'e. 
toient fait des arcs & des fleches pour 
fupleer a ce dHaut ~& s'en fervoient 
encore pour menager Ie peu qui leur 
en refioit de celie que Jofeph leur avoit 
apporte nouvellement de JP.3ebec. Quoi. 
qu'ils foient fort adroits, a tirer de 
l'arc, felon que je m'en fuis apers:u, 
ils Ie font infiniment plus .. avec Ie fuG! , 
parce que Ie coup eft plus prefte a 
partir. ' 

Pendant cet intervalle de terns" je 
m'amu[ois quelquefois ales entrete
nir de la puiffance & des vicroires de 
nos Rois. lis. m'ecoutoient fouvent 

avec 
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avec admiration; mais ce n'ctoit pas 
fans me donner quelquefois quantite 
de dementis, furtout Jorsque je leur 
difois que Lou I S xv. pouvoit met
tre fix cens mille Combattans fur pied. 
e'eftce que je Uchois de leur faire 
entendre par Ie moyen des petites bu
chettes, que j'arrangeois comme eux 
par terre, fuivant leur ma.niere de cal
euler, qui eft affez femblable 11 la notre, 
en ce qu'ils comptent premierement 
par leurs doigts, depuis' un jufques a . 
dix & enfuite par dixaine jufqu'a cent. 
Maii lorfqu'ils arrive.nt it ce point, ils 
font obliges pour ne point fatiguer leur 
memoire de fe fervir de petites buchet
tes, ainfi que je viens de dire, pour 
compter jufques a mille; apres quoi, 
difenr-ils, taus Ies autres calculs font 
incomprehenfibles. C'efi: pourquoi ils 
s'ecrierent lorfque je vouJus manter 
plus avant & me dirent en propres 
termes: Tu en as menti. * Ne 'Vois-tu 
pas que ce nombre eft plus grand qu'il rry. 
a de feuilles aux arbres danJ nos Forhs ? 

NOlls 
It Quand les Sauvagcs parJeroient a U)l Rgi, 

~s s'exprimcroient de: cette fa~on! 

o 
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NotlS 'VOtt!OffS bien Ie croirt!, en ce qUI; Iu: 
nous dis que Lou I S eft Ie plus grand 
Chef des Terres qui Jorft au de/a dy grand 
Lac: Mais s'il pcut meUre feul, quattt 
mille Guerriers, contre Ie grand Chef de; 
AngJ:ois, 'h'eft cepas a.f!ez? criens je t'ac. 
corde encore ces vingt b-uchettes, (dIes 
compofoient; ;ointes avec les autres, fix· 
mille hommes) crois-moi, c' eft beaucoup, 
& memo je ne cyoirai ja'lltais qu'iJ prJijfe 
avoir tant de Guerriers, (ans Ie recours 
des autres Chefs fis Alliis. Ilss'imagi. 
nent que Ie Roi de Franfl!, ne peut pas· 
avoir d'autres Guerres, que contre Ie 
Roi d'./.fngluerre, qu'ils regardent auffi . 
comme un Puiifant Chef & Ie feul ca. 
pable de lui refifier. . 

Les Sauvages comptent les annees 
folaires par les lEvers. lIs diront 
par exemple: " II y a tant d'Hivers 
" que j'ai rattrape le jour de rna 
" naiifance j que ;'ai vu ce.;.ci, au que 
" j'ai fait ceJa. " lls comptent auffi, 
de cette fa~on , toutes les chofesqui fe 
font paffees depuis long-terns/am s'em. 
baraffer de leur duree; parce qu'en 
'te c.as; Ie nombre oula fupputation des 
mois lunair~·s Ies embanafferoit. Quand 

au 
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au contraire iI s'agit d'un terme affez 
court; de prendre leurs mefures pour 
leurs voyages de Guerre, de Chaife, 
(,JU de Peche; pour leur Rendez-vous, Ie 
temsde leur retour, &c. alors ils comp_ 
tent par les LUHes & par Ies Nuits, c'eD: 
pourquoi iIs difent fort bien, Skara_ 
kouat ,. qui fignifie un mois folaire. 
eu. S'Onennitat qui figniGe un mois lu
nal<re. 

Les noms des guatre Saifons, fo~t 
fixes chez eux par Ies differens effets 

. qui y repondent. Les Nations gui font 
prefentement fedentaires dans la Nou
velle France, comme les Hurons &.Ies. 
Abmakis , defignent leurs mois par les 
femences, par Ies differens degres de 
]a hauteur des bleds,par lesrecoltes,&c. 
Mais les Nations errantes comme Ies 
jroquois, les Alf!.rmkins & les autres) 
ont des circonfiances particulieres a 
chaque Lune , . qui determinent les 
noms gU'elles lui donnent; par exem
pIe, il$ appelleront Ie mois de Mars, 
Ja Lune auxVers,parce que ces animaux 
ont c:outume de fortir dans ce tems-la 
des creux des arbres Otl ils ie renferment 
pendant I'Hiver; celuid'Avril, la Lune. 

. '0 z aux 
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au'lL Plante!, ou aux Truites; Ie Inois 
de Afai Ia Lime aux Hirondeiles: airifi 
du refre; deforte que nous pouvions 
fort bien dire en arrivant it Naranzouac: 
Nous fommes partis de ~uebec, Ie r f. 
de Ia Lune aux vel'S & arrivons chez 
vous Ie zr. du mois aux Truites. 

Ils ne favent ce que c'eil, que de dis
. tinguer Ies femaines , ni Ies jours en heu
res reglees; ils n'ont que quatre points 
:fixes, Ie Ievc:r du Soleil, Ie midi, Ie 
coucher & la mi-nuit, mais ils fupleent 
aux defauts des horloges, par une atten
tion pratique tres exacre ; car de leur na
ture! ils font fi peu diftraits, qU'a que!
que heure que ce fait du jour, ils mar
quent it peu pres du doigt Ie point ou 
Ie Soieil doit ctre, quoique Ie terns foit 
couvert. 

Les Iroquois & les Hurons ont une 
maniere de compter ,qui vient QU {hIe 
de leurs Confeils. Comme ils les tien. 
nent ordinairement la nuit , ce terns 
ou cette nuit , leur fere d'Epoque cer. 
taine pour calculer les annees, qu'ils 
peuvent facilernent .retenir, par raport 
:aux differens colliers de porcelaine 
dont on s'efi fervi dans ce Confeil pour 

y 
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Y traiter les affaires; e'eft pourquoi il 
les gardent precieufement. 

lIs font It peu d'adention a quelques 
jours de plus ou de mains dans une 
annee, que e'eft bien a tort que Ie 

. Baron de /a Hantanofe avancer , que les 
Outaouas, les Qutagamis, les Hurons, 
les Sauteurs ,les l/linois ,les Oumamis & 
quelques autres Sauvages font fi exat1s, 
a ce qu'il pretend, dans leurs calculs, 
que leurs annees font campofees de dou
ze mois lunaires fvnodiques; avec cet
te difference, qU'au bout de trente Lu
]les, ils en laitfent toujours patTer une 
furnumeraire, qu'ils appellent la Lune 

.. perdue & qu'enfuite ils continuent a 
l'ordinaire. Les Sauvages ant un peu 
trop peur de fe fatiguer I'efpric, pour 
s'amufer 11 y regarder de {j pres. Et {j de 
quatre ans en quatre ans il y a un.jour 
de plus ~ c'eft, je crois, ce qui les em
baratTe tres peu. Comme Ie remargue 
forc bien Ie Pere Lafitau: fi les Peuplcs 
les plus police£ de l'Amerique, n'avoient 
pas cet(e exaCtitude, a combien plus 
forte raifon les Barbares ! La fcience 
des Mexiquains & des Habitans du Pe
rou meme,etoit Ues bornee fur ce point. 

o 3 Les 
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Les Anna]es des Sauvages n'etant 
pas beaucoup ,chargees, ,faute d'a\'oir 
I'ufage de l'ecriture" leur Chronologie 
ne fe fent ,point deseITeurs ,qui .pour
roient fe trouver dans leurs fupputations 
& n'eftpas troubIee de la revolution de 
plufieurs Siecles. Ce n'eft pas· qu'iIs 
n'ayent des Epoquei marquees & une 
rnaniere de confeHer la mcmoire des 
evenemens hiftoriques & deschofes 
qui mcritent Ie plus d'etr,e remarquees: 
Car outre ce que je viens de dire des 
iroquois, des Huro-nJ &deceux qui trai
tent les ,affaires parlescolliersdepor
celaine, taus Ies Sauvagesont encore 
une forte d' Annales' marque.es par cer
tains na:uds~ Mais ces Chroniquds 
font bien bornees & fort imparfaites. 
Au reite, on ne peut rien ill voir de leur 

. origine. Ils ont cependant uneefpeee 
de Tradition facree qu'il£ ant foin d'en
tretenir: mais cette Tradition, paifant 
de bouche~n bouche, fe trouve fI ake
rce, qu'elle degenere entierement en 
Fables fi abfurdes, qu'eJJes devroient 
fembler ridicules a leur Pofterite. 

Voici ce que les iroquois, qui ne font 
pas encoreaujourd'hui bien convertis 

dans 
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;cla,ns 1e ChriQianifme r.4content ,de ]'0 .. 
. :rigine.de la Terr~ &: de la'l~ur, tel que 
Ie Taporte Ie R. P. Lafit{f~. . 

" Au commencement il y ;av.oit,clifent
" ils, .fix homme,s (les PeupIe~ du Brejil 
" & du Pcrou conviennent d'un p~reil 

." nombre) D'ou e~9ient venusc~s hom-
" m~s? C'eO: C~ .%u'il~ n¢ favent pas. 
" II n'y avoit point encore de Terre; 
" ils erroient au gre du vent; ils n'a
" voiet;lt point non plus de FeI1)mes & 
" ils f¢ntoient bien que leur l:ace al
" lojt phir avec eux. Enfin ils appri
" rent, je ne fc1i au ,qu'il y .en avoit 
" une dans Ie Cjel. A yanttenu Con
" feiIenfembIe, il flit re[olu que !'un 
" d'eux nomme Hogouaho ,ou Ie LoJtp 
" s'y tranfporteroit. L'entrepdfe pa
" roiffoit impofEble mais ks Oifeaux 
" du Ciel, de concert enfemble, l'y en
" leverent en lui faiumt un {iege de 
" leur .corps & fe [outenant lc:s UDS l~s 
" autres. Lorrql~'il y fut arrive, il at
" tendit au piedd'tm <J.rbre que cet~e 
" Femme fortit a fon ordinaire, pour 
" alleF puifer de l'ealJ a un~ Fontaine 
" voiGne du Ii,eu au il s'e~oi,t arrete. 
'j). ~a Femme ne manqua pas de veI1,ir 

o 4 " fe-
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"felon fa coutume. Vhomme qui 
" l'attendoit, lia converfation avec elle 
" & il lui fit un Prefent de grai1fe 
" d'Ours, dont il lui donna a manger; 
" Femme curieufe, qui aime a caufer 
" & qui re~oit des Prefens, ne difpu. 
" te pas long· terns la viCioire. Celie. 
" ci etoit foible dans Ie Ciel meme. 
0' Elle fe lai1fa feduire. Le Maitre du 
" Ciel s'en aper~ut, & dans fa col ere 
" il- la chaffa & la precipita. Mais 
" dans fa chute la Tortue Ia ret;ut 
" fur fon dos, fur Iequel1a Loutre & 
" les Poiifons, puifant de l'urgile au 
" fond des eaux , formerent une petite 
" Ile, qui s'accrut peu a peu & s'cten. 
" dit dans la forme au nous \'oyons la 
" Terre aujourd'bui. Cette femme 
" eut deux Enfans qui fe battirent en. 
" femble; ils avoient des armes ine. 
" gales, dont ils ne connoiffoient point 
." la force. Celles de l'un etoient of. 
,; fen fives & celles de l'autre n'etoient 
" point capables de nuire, deforte que 
" celui-Ia fut tue k1ns peine. 

De cette Femme font defcendus tous 
]es autres Hommes par une longu~ fui· 
te de generations & e'eil unevene. 

ment 
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ment auffi fingulier, qui a fervi, difent. 
ils, de fondement a la difrinltion des 
trois FamilIes Iroquoifes & Huronnes, 
du Loup, de J'Ours & de la ~iJrtue; 
lefquelles dans leurs noms, font com
me une tradition viv:mte, qui leur re
met devant les yeux leur Hiftoire des 
premiers terns. Mais au traV€rs de cet. 
te Fable, toute ridicule qu' elle eft, on 
eroit entrevoir la verite ~ ma]gte .les 
tencbres epailfes qui l'enveloppent. En 
etfet en approfondjlfant un peu, on y 
demele la Femme dans Ie Paradis ter
reftr~ , l'arbre de la fcience du bien & 
du mal, la tentation ou elle eut Ie 
malheur de fueeomber, que quelques 
Libenins croyent etre un Peche de la 
chair. On y deeouvre la col ere de 
Dieu, chalfant nos premiers Peres du 
lieu. de Delices ou it les avoit places, 
& qui pouvoit etre regarde comme Ie 
Ciel, en comparaifon· du reite de 111 
Terre, laquelle ne devoit plus leur 
Eroduire . d'elle-meme que des ranees 
~ des epines. Entin on y croit v?ir 
Ie meurtre d' Abel, tile par fon Frere 
Cain. 

Les Sauvages en genera], ont ::ruffi 
o 5 tous 
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tous quelql,l~ cOnIJoiff.mc;~ d'ij.Q DelJJ.g.e 
UniverfeJ: Quelques-llns-n#m.e, a q~ 
qu'ont r~por~e p·li.Iueur~ MitijonF)iI.r~.i, 
font perf~ade.s , .que ,de la IT/erne manje
re que Ie Mon.de a ete rqb.m~l;ge par 
leSeClIJX dJ.l DellJge, il Goita-ut» periT 
n 111. fin des terns par le feu, 9IJi da,it 
Ie confu.mer entierement. T91~~ les 
Sauvages fans exception, pjfep!t au(ij 
qu'il-$' font ctrangers aux Fays ql,l'ils 
habitent.· '. 

Les Iroquois 'Agnics, avec q1:l.i j'eto~s 
a1ors, affurentqu'ils em:rent long-teInS 
fous la conduite d'une Femme nornmee 
Gaibonarioskj: qu~ cet.te Fern.me les 
promena dans tout leNord de l'Ame
rique; & les fit paffer au lieu ou eft: 
j)tu~e maint~nant la Ville deJ3<3cbec,; 
mais ayant trouve tous cesP.?y·s trop 
incgaux &: peut-~tre trop incprnm()des 
a c.aufe ciu froid, dIe s'arreta enfin a 
.AglJie ,dont Ie ciimat lui par-ut plus 
tempcre & les Terres plus propres .i 
etrecuhivees. EUe diftribua enfuite 
ces Terres pom les travailler, & fonda 
ainfi une Co'lonle, qui s'efl: toujoms 
rnaintenue depuis. Voila ce que les 
.dgniis raconteJl~ ~e leur OrigiI;le par-

. ti. 
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ticuliere ,flU'ils veulent:etre un peu dif
ferentc de celle d~s au1:r.ez qU1;tre Na
tions Iroquoifes; car ils ne pretendent 
point etreeompris .fou$ Ie nom d'..d ... 
gonnJlijionl;i ,OU de Faifeurs d~ Caban~s, 
qu'on donne aux autres. Je n'en fai 
point la raifon. Cepend.tnt Ies Fran
fois & les aut res Natiom Sauv2ges ne 
Ies diftinguent point; & gcncralement 
[ous Ie nom d'iroquois ou d' Agonnonfion
ni, on comprend cinq Peuples qui 
parlent autant de Dialecres differentes 
d'une meme langue. 

I1s font places dans cette partie de 
la Nouvelle Franr~, fituce a l'Eft des 
Lacs, par ot! palfe le Fleuve St. 
Laurent & qui eft bornee par la Nou
velle Yorck & par les aut res terres des 
Anglois & des Fran;ois. Celt pourquoi 
ceux avec qui je me trouvois, etoient 
eloigncs d.e leur Village de pius de cent 
cin,quante lieues. Mais ce n'etoit pour 
fUX qU'une bagatelle, puifqu'ils font 
(;e chemin avec plus de fang froid & 
moins de fouci qu'un P ariJien, qui 
voudroit aJler depuis Paris jufqu'a Pone 
'Joi[e, ou qU'Uil Hotlamlois qui iroit de
puis Amflerd~m jufques a Rtitterdam. 

lls 
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lIs etoient venus dans Ie lieu ou je les 
ai trouve a. caufe de la chaffe des Cas
tors. 

On diftingue ordinairement les cinq 
Nations lroquoifes, en Superieures & 
inferieures. Les Superieures font les 
'Ifonnontouans, les Goyogotlens & les 
Onnontagues. Elles ne fonCpas fort 
eloignees dli Lac Frontenac. Ces Peu
pIes Iroquois, font tres avantageufement 
fitues. Leur Pays eft beau & fertile, mais 
les Chevreuils & lei Dindons leur man
queut aufli-bien que les Poiifons; car 
leurs Rivieres n'en portent guere, d~-

. forte qu'ils font obliges de faire leurs 
Peches dans les Lacs &de les boucan
ner enfuite pour les pouvqir garder & 
tranfporter a leurs Villages. lIs font 
obliges aufli de s'ecarter de leurs ter
res pour aller a let Chaife aux Cafiors 
durant I'Hiver. Les Nations Iroquoifes 
infe.rieures , lont les Agnits & les Onne
jours. Ces cinq Peuples, malgre leurs 
differens fujets de jaloufie, fe font tou
jours tenus bien unis, & pour mar
quer leur union, ils difent qu'ils ne 
compofent qU'une feule Cabane, . que 
no us nommons La Cabane iro1.uoije. 

Pour 



DU SR. LE BEAU. 2.%.1 

Pour revenir done ames Sauvages, 
il ne faut pas s'etonner s'ils ne pou~ 
"oient pas earn prendre que LOUIS XV. 
put mettre fix mille homrnes fur pied, 
puisque to ute la Nation lroquoi(e, que 
je viens de nommer ; & qui s'eft rendue 
formidable, non feulernent a taus fes 
Voifins, mais memejusquechezlesNa
tions les plus reeulees de toute l'..dme
rique Septentriollale, au fan nom encore 
aujourd'hui imprime .1a terreur: puis
que eette Nation, dis-je , fi bien unie, 
n'a jamais pu mettre fur pied guere 
plus de trois mille Guerriers. Cela ne 
paroitra pas furprenant a eeux qui ant 
deja quelque eonnoiifance du vaile Con": 
tinent dont je parle, qui en habite par 
bien pi us de differentes N atioIls, mais 
bien mains nombreufes, que celles qui 
font ep Europe. 

Chaeune de ces Nations en particu_ 
lier en reduite it un petit nombre de 
Villages?PluGeurs-mcme n'en ont qU'un 
[euIi; deforte que quelques-unes ne faa
roient fournir jusques a trente Guer_ 
riers. En feeond lieu, elles OCCUpent: 
des Pays immenfes, de rombres Forcts 
ou des Terres incu1tes & font tres e-

10i. 
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loignees les unes des autres. Cela fait. 
que Ie chemin eft compte pour rien 
dans:ces vaftes Solitudes, &qu'un voya. 
gc de fept ou huit cens lieues , y eft re. 
garcie comme une bagatelle. D'ailleurs 
les petites NatiollS, qui, ctant au voi:.. 
tinage les unes des autres, devroient: 
fe dc:fendr~ mutuellement, n~ s'enten. 
dent pas aff"ez entre elles, a caufe de 
leurs differens fujets de jaloufte; ou 
ne font pas. affez a portee, quoique 
voifines, de fe preter la main en cas de 
furprife, contre un Ennemi plus re. 
doutable, qui eft: aleurs portes lorsqu'il 
eille mains attendu. 

Pour refifter done d cet Ennemi com. 
mun, elles font obligees de fa'ire allian· 
ce avec les Nations qui font a I'autre, 
extremite de I'Amerique Septmtrionale, 
& Jes affoibJiflent ainfi en les oblige~nt 
a divifer leurs forces. D'un autre cote, 
Gomme la pallion la plus dominante des 
Saunges, a de tout terns ete de faire la 
guerre, & qu'ils ont toujours traite de 
Ja maniere la plus cruelle leurs Enne· 
III is , qu'ils tachent Ie plus foment d'at
traper -par furprife, il n'eil: pas eton. 
Ii;mtque ces Barbares fe foient derruis 
'. • les 
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les tms- & les autres ,& que toute~ ces 
Nations Ii~ayent pas pu to multiplier. 

~t,Gtl~~~~~~~~~(;;iil~. 
~~~~~~~~.~~;~~~~ 

C HAP I T R E XIV. 

Ce! Iroquois engagent l' Au/mr a porter 
fes Letfres au bout d'un Mton. Def
cription d'un Lieu, Ott les Sauvages prl
tendent que les rents Jont en/ermes: 
7(encontre qu'ils y firm! d'u,1- mon_ 
flrueux Serpent & de piuJieurs au/res 
chofer qu'ils y trouvercnt ,;entre autrtS, 
d'une Hache de /'ancienne /aj:rmdes Sau
vages. 

A Pres avoir traverfe de fuite trois 
endroits, que je puis bien nom. 

mer trois petits Lacs, qui formoient 
une figure ovale toute bordee de 
grands arbres , nous arri vames enfin 
par Ie moyen d'une petite Riviere fort 
agreable, fur Ie bard de ce fameux Lac 
clont j'ai deja parle. J'ai eu beau leur 
en demander Ie nom, je n'ai Pll en 
favoir d'autre, finon qu'ils l'appelloienf 
Ottrmakj. Jene l'ai point "11 iur aucu-

ne 
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ne Carte. Suivant ce qu'ils m'ont dit ~ 
qu'a Ie traverfer en droite ligne, it 
etoit bien aulIi long que tout Ie che
~n que nous avions deja fait depuis 
~uebec, je puis juger qu'il doit avoir 
au mains deux cens Iieues de circuit. 
Je ffi'imaginois etre fur Ie bord de la 
Mer. Un petit vent qui y regnoit ne 
laiffoit pas que de I'agiter; c'efl: pour
quai no us juge.1rnes 11 propos d'atten
dre qu'il fut cefft. 

Pendant ce terns nous nous amufa
mes it tirer fur des Dindons fauvages, 
que nous apers:umes dans des arb res , 
qui etoient fur Ie bard de ce Lac. lis 
voloient par- bande & de branche en 
branche. NOlls en tuiimes quatorze, qui 
fervirent a nous faire faire un long re
pas apres avoir traverrt Ie Lac; car en 
cet endroit nollS fumes aifez fobrc~s. pour 
nous contenter de manger entre huit 
que nous etions', un Ours de Ia grof
ieur cl'un Ane avec deux Eturgeons, 
que no us avions harponhes\ a I'em. 
bouchure de~petits Lacs dont je viens 
de parler. Ces deux Poiffons avoient 
bien chacun dix pieds de l()ng. 

Mes deux HHrflns avoient des Bat. 
te .. 
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te-feux au Briquets tels que nous el}. 
avons en Europe, & ils s'err etoient fer
vis jufques alors pour allumer leur pip~ 
ou faire du feu par Ie moyen du 'rondre, 
qui eO: une efpece de bois fec ou pour.,. 
ri; que I'on trouve aifez communement 
dans toutes ces Fon~ts ; mais dans I'en .. 
droit au nous ctions i nous n'en trou .. 
vions pas: ce qui fut caufe queje vis 
une aifez plaifante maniere d'allumer 
du feu. Un des Sauvages Iroquois, a. 
voit deux petits morceaux de bois de 
Cedre fort legers. L'un de 'ces deux 
;morceaux ctoit plat & rempli de pe
tits trous, & I'autre ctoit rond. II mit Ie 
premier entre fes deux cuiifes , afin de Ie 
tenir plus ferme ; & inferant Ie fecond 
dans l'un de fes trous, il Ie tourna a
vec tant de promptitude, en Ie pre(fant 
entre fes mains, qu'il en tornba quantite 
d'etincelles de feu fur quelques peti
tes plumes duvetces de nos Dindons, 

,qu'il avoit melees avec des herbes. 
feches, pour recevoir la petite pluye 
de feu, qui devoit fortir de ces ba.tons. 
Ce qui nous donna Ia facilite de faire 
un grand feu, & de faire cuire notre 
Ours , moitie bouilli ~ moitie roti.l< 

P aU111 
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auffi bien que nos Eturgeons. 

Le vent, au lieu, de diminuer com;; 
men90it a devenir plus violent. Ceil: 
ce qui fit, que, pendant que notre diner 
cuiloit, mes Sauvages tinrent un Can. 
feil entre eux a ce fujet; lequel etant 
fini, ils me deputerent Antoine, qui viot 
me dire de leur part: Ecoute , Clatide, 
nous te pyions moi & mes Camarades, d~' 
nous donner a chacun un petit morceau ds 
.B lane qui tient a la MER E DU GRAND 
EsP'R IT, que tu as fur toi. Car 'lJois,;. 
tu! [ans ,da nous ne-pou'lJons point paffer 
for celIe cau. Enfuite il me montra 
pres de nous,' quatre petites Monta~ 
gnes entre lefqueJles, me difoit-il, ha~ 
bitoit un EJPr#maHn, qui y tenoit 
renfermes Ies bons & Ies mechans 
Vents : Que ce Manitou, avoit quelque~ 
{ois la malice de lacher les mechans, qui 
leur portoient beaucoup de dommage 
& les faifoit fouvent perir. Mais que, 
comine cet EfPrit leur avoit quantitc' 
de fois joue de inauvais tours, malgre 
les Prefens qu'ils lui avoient faits, ils 
avoient refolu de' ne plus rien lui don~ 
nero C'efi: pourquoi ils avoient recours 
it roes Reliques & me fuplioient .de ne 

. Ies 
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les leur point, refufer. Je lui repon ... 
dis,. que je lui accorderois volontiers 
fa demande; mais qJle j'avois peur , que 
mes Lettres, au plutot mes ReJiques, 
car ils Ies prenoientp'our telles, ne fe 
trouvaffent offenf<~es, fi je 'Ies mutiloi» ' 
de cette fac;on; qu'il devoit bien con.,. 
cevoir qu'un homme a qui I'on coupe 
quelques membres, perd beaucoup de 
fa force; qu'il en etoit de me me de 
mes Reliques~qui etant ainfi de figurees, 
perdroient beaucoup de leur vertu: 
qu'au refte, j'etois pret 11 faire tout ee 
qu'ils voudroient. , 

11 s'affit a eote de moi & apd:s a
voir un peu reve fur rna reponfe, il 
me dit: Poi/a qui eft bien, Claude, tit 
as raifon. Ce que tu m' as dit ~ft d'im~ 
portance: mais ma memoire me pouffi 
a te dire, que Notre Pere Richer (e'en: 
Ie Miffionnaire Jefuite qui eft encore 
prefentement 11 Lorette) nous fait por
ttr quelquefois des Saints (3 des Saintes 
autour de nos Caban.es, pour en chaj[er, 
dit-il, les Efprits malins, qui empeche
roient de crol"tre notre bled d' Inde. Crois
moi, mets aujJi les Silintes images, que 
tu portes dans ton hab# , au bout d'un 

p z bd-
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baton que.le te donnerai & que tu porte:". 
ras toi-meme , dans cet endroit ou noys Ie 
juivrons , pour en cha/1er bien loin ce 
Manitou qui y demeure.' Fort bien, lui 
dis-je, j'y confens. Auili-tot il m'alla 
couper dans Ie bois une perche; au 
baton, au bout duque! j'attachai mes 
Lettres, de fa~on qu'en Y J>a{fant tim .. 
plement leurs rubans I'un fur l'autre, 
rna Lettre de Licence recevoit de fan 
cote Ie fceau de celle de Bachelier, fur 
]aquelle de l'autre cote retomboit Ie 
flen. 

M es Sauvages les regardoient avec 
autant d'admiration, que fi elles euifent 
ete faites expres pour etre portees de 
cette maniere ; c'eft ce qu'ils me temoi .. 
gnoient par leur Gannoron, HI,hC, 
qui fignifie: Oh, que 'Voila qui eft admi
rable! 

Avant de porter cette etpece de 
Banniere, je leur en prefentai los 
Sceaux, qu'ils me demandoient it bai¥er; 
fur quoi une envie de rire inexprima
ble s'etant empare de mes fens, fur
tout lodque je les entendis entonner 
devotement leurs Hymnes, il me fut 
impoilible de ne pas 6clater. Mais en. 

fliite· 



DU SR. LE BEAU. ~25J 

fuite, l:khant bride ames eclats, je lei> 
terminai d'une teUe fa«i0n, en levant: 
les yeux au Ciel, que je leur fis com. 
prendre, que je ne pouvois m'empecher 
d'exprimer la joye que j'avois, ci'avoir 
affaire a. de fi bons Chretiens ; ce qui 
leur fit: plaifir. 

N ous partimes done en Proceilion 
vers ces quatre Montagnes. Antoi. 
n.e & Nicolas marchoient it mes cotes ; 
tenant chacun une hache a la main. J e 
n'oublierai pas de dire que I'un d'eux; 
ayant une couverture trouee par Ie mi. 
lieul, me 1a mit dans Ie cou en forme 
de Chafuble. Jofeph fuivoit feul der. 
riere moi , pas a pas, tenant d'une main 
fon arc & de I'autre trois fleches; les 
quatre autres Iroquois, tenoient Ie de. 
vant, deux a deux & avan«i0jent gra"" 
vement, p.ortant ,taus leur fuiil en for. 
me de cierge; ou pour mieux dire, a 
14 maniere dont les Soidats prerentent 
Ies armes en Europe. Tel etoit done, 
l'ordre que nous obferviOns dans notre 
marche, les uns chantant toujours & 
les. autres repondant, Iors qu'arrivant 
enfin it I'entree de ce redoutable lieu,· 
n,O,US nou;s ,trou,v;lmes obliges d'inter-

p 3 rom", 
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rbmprlt notre Proc'effion en d~fcendant 
un a un) & mC'l.ne avec plen de 11 
peme. . 

. La place de cette profondeur for
me dans fon etendue une figure oero
gone affez bien faite , par Ie moyen des 
quatrepetites Montagnes efcarpees 
qui laceintrent. £lIe peut a,'oir en~ 
viron Cent toifes de circonference, & 
on n'y peut entrer que par I'endroit 
oll nous venions de defcendre. A cote 
de cette entree , j'appet~us la figure 
d'un Ours fort mal deffine avec da 
charbon & du rouge, au tour du quel 
etoient empreints dans Ie Roc quelques 
caraereres hierogliphiques , dont Its uns 
re.ffembloicnt un peu aux ecritures 
Chinoifts & quelques autres it notre Huit 
de chiffre. Nous paffames par dcvant 
ce \·ilainportrait, fans no us y amufcr; 
& continuant a marcher proceffion
nellemenr, nous times premierement 
le tour de ce Lieu, fans faire aucunc 
r auCe. Enfuite, au lieu de recommen· 
cer un fecond tour, nous traverfames 

. en ligne dire ere toute cette Aire, pour 
aller nous arreter vis a vis d'un gros 
Buitron, au pied duquel nous avions 
deja pa{ft~. Le 
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Le Rocher dans eet en droit , quoi
qu'efcarpe, formoit naturellement une 
boffe, qui reprefentoit affez difiincte
ment, en bas relief, la Figure d'un Dra- I 

gon aile d'une grandeur enorme. On 
pouvoit facilement reconnoitre la tete, 
Ies yeux & Ie cou dece prodigieux 
Monflre; mais fon corps etoit fi mate
riel, qu'on ne pouvoit y rien eompren_ 
dre que de loin; ce qui me fait croire 
que cet ouvrage groffier eft plutot un 
effet du hazard ou du terns, que de l'art 
d'aucun Sauvage. 

A peine fumes-nous arrives au pied 
de cer endroit, qu'un manftrueux· Ser
pent, de la groffeur de Ja jambe ~ nous 
y voyant am~tes & nous entendant bUr .. 
ler plut6t que chanter, fortit· fa tete 
hors de ce gros Buitron.', au il etoit ca. 
che & cauche comme un rouleau de 
tabac. Mes Sauvages, avant qu'il eut 
deploye tout fon corps, s'imagitloient 
deja que c' etoit Ie Manitou. Ceil: pour 
quoi ils fe fauverent , & fans me donner 
Ie terns d'en faire de memo, fe range
rent tous derriere mOl, ou ils me fet,
raient de fi pres, qu'il oe m'etoit pas 
pollible de remuer de rna plarce. J'e~ 

p 4 tois 
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tois etourdi de leurs hCtrlernens. L'un 
me Crioit aux oreilles Roue.: ha, ha! 
L'autre; jette la MERE ~u GRAND 
Esp R J T. L'autre, Agrisk!}ue he, hi, 
he.l L'autre enfin: 'Ion blanc la! 9;Qn 
blanc la .I Ce dernier m'etourdi!foit plu$ 
que to us les autres & me fecouoit fi 
fortement Ie bras, que, Ie TU ban de mes 
Lettres venant a ca!fer, je vis tamber 
mes Reliques precifement fur la queue 
de ce Serpent; Je ne fai s'il en alla 
plus vite, mais ce qui eft de certain, 
e'eft qu'il commen~oit a grimper au 
Rocher & gagnoit deja une fente qui 
ttoit au deffus de cette atIreufe Figu
re, quand je fis figne a mes iroquois, 
de tirer c1eifus. Ce qu'ils n'auroient 
jamais ofe faire, craignant, que, cou1~ 
me c'etoit un Efpri.t., leUl:s ~.oups n/il 
fuffent inutile!1. 

Ce Monftre epOl,lvantable ,cribIedt; 
plornb, totnba aux piecls de ]o{eph, ql)i 
ttoit it mes, cotes. Comme il avoitla 
vie fort clure, il fe dreifoit deja en fai
£mt d'horribles fifflemens, pour s'elan
<:er fur Iui ou fur moi, lorfque je lui 
~echargeai fur Ie corps un grand coup 
~e mOD b~to!J P one-reliques ,qIJi l~ fi,t 

tom-
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tomber, mais clont il fe rele"oit avec 
plus cle furie, quand r JOjeph, recu
lant quelques pas, lui decocha une de 
res fleches fi adroitement, qu'eUe lu.i 
traverfa Ie cou & Ie corps. Mes Hurons, 
a la faveur de ce coup, acheverent de 
Ie tuer en lui coupant la tete avec leur~ . 
haches; ce qui n'empecha pas, que Ie 
corps etant fepare de la tete, ne fit 
e,ncore quantite de faut prodigieux 
en l'air &: ne cherchat 11 nous attraper. 
Pendant taus ces fauts & ces bonds 
mes Sauvages en courrant s:~ & lit, 
cJioient t01,IS it gorge deplo yee: Cfa, 
ta, fa, Manitou nipouin. e'en comme 
qui diroit: Bon, bon" bon, Ie Diable eft 
mort. 

, 11 eft a remarquer, que ce Serpent 
n'a voit p~s branle la premi~re fois que 
l~OUS avions paife proche de lui, tel 
brUlt que nol,1.& euffions fait, & que 
nous ne l'aurions peut-etre pas vu, fi 
nous ne nous y fuffions arretes. II n'y 
avoit dans toute' cette Aire, que ce feul 
Buiifon. Le rd1:e de l'etendue de la 
pJace ttoit aifez, pro pre, puifqu'en beau,
coup d'endroits il n'y avo~t ni moufie 
ni h,erb~., Nom y trouvame~ quelqu~s 

P > peaux 
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peaux de Callors, de MaItre'S & d'au
tres animaux; mais elles etoient fi en
dommagees par les injures du terns, 
qU'elles ne fe trouvoient plus bonnes 
a. ri'en. . Nous y ramaifarhes quelques 
plumes de differens Oifeatix rares & des 
coquillages de toutes efpeces, precieux 
par .Ia vivaCite de leurs couleurs. Nous 
y trollvames auffi de belles & bonnes 
fleches, des arcs, des carquoisornes 
de plumes de Pore-Epics, dont la pein
ture & Ie travail etoient charmans ; de 
la poudre dans des comes de Beufs, 
des balles de plomb, du tabac, des 
couteaux, de grands & de petits eyre;. 
aux & quantite d'autrd bagatelles dont 
Ie detail feroit peut-etre ennuyeux, 
rnais entre lesquelles fe trouva une 
chofe aifez plailante pour moi. C'etoit 
une Hache de la fa~on ordinaire, dont 
fe fervoient anciennement les Sauvages, 
avant Parri vee des Franfois dans J' A
merique. 

Cette Hache etoit d'une pierre noi
ratre, peu cammte & de la figure a 
peu pres, de nos haches de fer au de 
nos coins a fendre du bois. Elle etoit 
un peu pefante; & [on manche, qui pou-

voit 
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voit bien avo~rtrois piedsae !ong, eroie 
gros, mal faIt & tout pourn. 11 tenoit 
comme cole a cette pierre ,qui y avoit 
etc inferee d'une maniere que je n'a:u~ 
rois jamais pu com prendre , fi mes Sau. 
vages ne me !'eufi"ent expIiquee. I1s 
me dirent que ceux qui avoient fait 
une pareille hache, avoient premiere
ment aiguife cette pierre fur une autre 
pierre; ce qui leur avoit coute beau
coup de terns avant que de la rendre 
tranchante: qU'eniuite, avec un comeau. 
auffi de pierre,ils avoient fait une fente a 
un jeune arbre dans laquelle ils avoient 
infert- cette pierre-ci & lailfe pendant 
pluGeurs annc.es ,jufqu'a ce que I'arbre 
croiffant, eut eu la force de ]a bien fer
rer, afin qU'elle fe trouvat tellement in
COrPOl'ee dans fan trone, qu'if fut im
pollible de I'en arracher. 

De-Ia bn peut voir que]a vie d'un 
Sauvage n'etoit pas toujours fuffifante 
pour bien emmancher une hache, puis
qu'il lui faUoit tant de preparation a
vant que de la mettre en etat de fer. 
vice. C'eH ce qui fait qu'encore au
jourd'hui de pareils marceaux, fe trou
veroient.ils meme brutes & imparfaits, 

font 
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font conferves par les Enfans comme 
un heritage precieux, dans lequel ils 
~dmirent Ie beau genie ou l'efprit fub~ 
til de leurs Peres,dans un li bel ouvrage .. 

Cette forte de Haches ne me parois. 
foit guere capable de pouvoir couper de 
gros arb res; auffi les Sauvages ne fe don
noient-ils pas cette peine: car aujour
d'hui-meme , quoiqu'ils ayent des Ha. 
ches de fer bien aceres, que les Euro
peens leur ont aportees ,ils ne femblent 
pas beaucoup profiter de leur util#, 
puis qU'excepte les Hurons & les Abe-
1ZakjS., qui fuivent notre exempJe, les 
autres Nations s'arretent toujours a. 
leur ancienne methode, qui eft de 
cerner les arb res ,de les depouiller de 
leur ecorce, afin de les faire· mourir & 
de les laiffer fecher fur pied. Quand 
ils font fecs ils les abbatent en appli
quaot Ie feu au bas du tronc & Ie mi. 
nant peu a peu avec des tirons qu'ils 
ont foin d'entretenir & de raprocher. 
~ls les coupent par billes, en bruJant 
de Ia meme maniere, de diHanceen dis
tance ,Ie corps de !'arbre qui eft ren
verre. Pour ce .qui eit des fou<;h,es qui 
r~fi:ent en terre, ils les laiffent pou.r~ 

nr, 
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rir, & les arrachent enruite facile
rnent. 

Mes Sauvages etoient fi fctupuleux 'I 

que fans moi ils n'auroient jamais or6 
toucher a to utes ces chofes. J'avois 
beau leur dire de les prendre;.· que Ie 
J.l1anitou n'en avoit plus befoin; puis 
qU'.il etoit mort ils fecoiioient la tete 
& n'en vouloient rien faire. Ce ne. 
fut qu'aprc:~s que mes Reliques les eu- ' 
rent touches piece it piece qu'iIs en
treprirent de les ramafier •. Les cou;,. 

, teaux & les cifeaux etoient rauilles; 
mais la poudre etoit affez bonne, ex
cepte que nous etions obliges o'en 
mettre double charge, pour la faire 
pouffer. lIs partagerent entre eux taus 
ces Dons profanes, desquels je ne me 
re[ervai qu'une paire de cifeaux & un 
petit miroir de poche, dont l'emboi
tement de fer blanc reffembloit fort a 
celui de mes Reliques. 

Ce-ci fait bien voir la fiinpIicite de 
ces pauvres Barbates, qui donnoient 
fouvent dans cet endroit tout ce qu'ils 
avoient de plus precieux au 1l1anitou 
des Vents, parce que, difoient-ils, il 
n'etoit qU'un mechant, qui avoit l'ef· 

pnt 
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prit gate & fe plaifoit dans Ie defordre" 
au. lieu que s'iI eut eti: un bon Mani
tou, iIs DC lui auroient rien donne. 
A quoi bpn, m'ajoutoient.ils, fain! 
des Prefens. it un Elpri'l, qui ne nous 
veut que du bien.? Ne feroit.ce pas 
lui faire injure? puifque, pour lui fai
re plaifir, nous lui deplairions en ce 
que nous nous ferions du tort. 

Les Sauv~ges ont plufieurs lieux de 
cette fa~on, fitues ordinairement fur 
Ie bord des grands Lacs. Comme leurs 
Canots font minces, legers, capables 
de toumer au moindre vent & de les 
faire perir, il ne [aut pas s'etonner fi 
leur [uperHitieufe croyance, les a 
conduit ju[qu'au point de leur faire 
faire des Prefens au mechant Manitou, 
afin gu'iI ne leur fit pa,s de mal ou ne 
les fubmergeat point, quand ils feroient 
fur ces L~cs. 

J'ai oUl dire a plufieurs Canadiens, 
qui avoient voyage au deffus de Mont
real, que dans les commencemens de 
la Colonie, lorsque les'Franfois, s'e
toient trouves dans de pareils enciroits, 
ils en avoient enleve ce qu'ils avoient 
trouve de meilleur, en y laiifant n:ali-

Cleu-
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cieufement en la place, ce qu'ils avoient 
de plus mauvais ou de plus mal pro
pre. Les Sauvages paffant par-lit, e
toient fi irrites d'y trouver leurs excre
mens, qu'ils faifoient des imprecations 
cpouvantables contre les Franfois. Ainu 
malheur au premier Miferable qu'its 
pouvoient attraper; car pour lui faire 
expiercette offenfe, faite a leur lWani. 
lou, il n'y avoit pas de cruautes qu'ils 
n'exercam~nt fur fa peau. 

Le Serpent que nous venions de 
tuer, avoit douze pieds de longueur, 
la tete prefqu'auffi groffe que celIe 
d'un Enfant, mais plus longue; fa 
gueule ttoit garnie de deux rangees 
de dents fort pointus; fa langue en 
forme de dard avoit bien un pied & 
demi; & fon col etoit couvert de poil. 

Nous ne nous donnames pas la pei. ' 
ne de Ie tranfporter ailIeurs. Nous 
traJ'narries feulement fon corps au mi. 
lieu de cette Place, ou , par man can. 
feil, apres avoir ete condamne It etre 
brule, fa fentence fut executee fur Ie 
champ. II fut done jette dans un grand 
feu que nous times expres du Buiifon 
meme, qui lui avoit fervi de retraite. 

NallS 



AVANTURES 
N ous n'en;gard:imes que la tete qu'ils 
mirent au bout de mon baton, en for
me de Trophee. Pendant que les uns 
tifonnoient Ie corps., les autres par Ull 
mouvement de col ere , qui me faifoit ri
re, s'aviferent de grimper au Rocher & 
d'y caffer celIe du Dragon dont j'ai 
parle, de Iaquelle ils jetterent auffi les 
morceaux dans Ie feu: & ainG fin it , 
fans autre d:remonie, cette Scene Tra. 
gi-comique. 

II y a beau coup de Serpens dans 
l' Amerique. Ces animaux fe retirent 
ordinairement dans des endroits pier
reux & ils incommoderoient beaucoup 
les Sauvages par leurs morfures, s'ils 
ne favoient y porter remede par plu
fieurs herbes dont l'ufage leur eft bien 
plus affUrc, que ne leur feroit celui de 
}'Orvietan ou du Theriague. Au reIre 
il n'y a pas beaucoup d'autres ani. 
mauxvenimeux par toilt Ie Canada. 
Ce monftrueux Reptile, que nous ve
nions de bruler, ctoit d'une figure fi 
enerme, que mes Sauvages n'en ayant 
jamais ,u de pareils, jurerent tous 
que c'etoit Ie ManilOu, qu'ils n'auroient 
jamais pu tuer ni bruler fans la vertu 

. de mes Reliques. Sur 
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. Sur les deux heures apres midi, 
quoique Ie vent fut fort apaife, l'en
vie de manger notre Eturgeon fit 
que nous ne partimes que Ie len de
main, vers Ies fix heures du matin" 
Nous eumes Ie bonheur de traverfer 
tranquillement ce Lac, en ne nous eloi. 
gnant cependant pas a plus de deux: 
lieues du bordo J'eus beau vouloir con. 
gedier mes Iroquois., avant que de nous 
hazarder fur cette petite Mer d'eau 
-douce, il ne me fut pas poffible de 
les empecher de m'y accompagner. 

~~~~~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~~~~~~~~m~~ 

C HAP I T R E. XV. 

Apres Ie P a.lfage du Lac, /' Auteur rew:. 
contre un Pere de Famille fawl,)ag~ a ... 
'Vee Jes trois Enfans. Cc que l'on fait 
·de la '['he du Serpent. On commetlce 
un Div~rtiJlemr:nt de Gtterre. 1l1anier8 
de Lever Ja Hache, juivic d'un Dis", 
tours du Chef. 

A Pres. que nous elimes fait cette tra.:. 
verfee, nous pourfuivimes notre 

Q che. 
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chemin fansnous repofer ,en profitant 
d'une petite Riviere qui fe forme de 
ce Lac. Alnfi, comme nous avions 
ju[qu'alots monte des Rivieres, ce fut 
1a la premiere fois que nous commens:a. 
mes it en defcendre. S'il en faut croi. 
re ce que mes Sauvages m'en ont dit, 
la chofe eft aifez exttaordinaire; car 
ils m'ont aifo.re que ce Lac ne re~oit 
de l'eau d'aucune Riviere, qU'au con .. 
traire il en fournit it plufieuts, & qu'il 
y a auffi loin de cet endtoit chez les An
glois que chez les Franf()is. Ce qui fit 
que je leur repondis, que ces Rivieres 
fe repandant de cote & d'autre, pou. 
voient done bien leur fervir de limites 
ou de feparation. Mais Jo/eph, me re
'partit tres en colere, que toutes ces 
Terres apartcnoient & apartiendroient 
toujours aux Sauvages & que Ie pre
mier Franfois ou Linglois , qui voudroit 
s'en rendre Maitre, il'avoit qu'a s'at
tendre a etre roti & grille comme un 
Ours. . 
. Je compris que j'avois parle fort 
Imprudemment, c'eft pourquoi je me 
rep:is .en lui faifant entendre queJ je 
badmols) & que les Buropeens 6toient 

des 
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des honnetes Gens, un peu trop fcru
puleux Four s'emparer du Bien d'au
trui ,en fe rendant Maltres des Terres 
qui ne leur apartiennent point, & qu'ils 
s'eH:imoient trop heureux ·de ce que 
les Sauvages vouloierit bien les fouffrir 
dans leur Pays. Ces pauvres Idiots 
font affez fimples de croire, que les 
Fran£ois & les Anglois ne demeureroient 
pas chez eux, fi ce n'etoit pour y tta
tiquer leurs Pelleteries, & ne s'aper
s:oivent pas encore qu'ils s'y eter:dent: 
infenfiblement de tous cotes (cotnm~ 
une tache d'huilepourroit faire fur une 
piece de drap. Apres tout, il ne leur 
font que du bien, d'autant que les 
Fra1zf(jis, par les Miilionnaires qu'ils 
y envoient leur portent l'El'angile, 
& humanifent ces Barbares) qui au
ront toujours plus de Terres qu'il ne 
leur en faut, puifque Ie Continent qu 'i1s 
habitent .Ii: .bien plus grand que tou-, 
te l' Europe. 

Nous nous allions arreter vers Ies 10. 

heures du matin a une digue de <:;as
tors, que nous rencontriimes enVlron 
it deux Iieues au deffus de ce Lac, 
<J.uand quelques-uns de meso Conduc-

Q 2. teurs 
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teurs ayant dit qu'ils fentoient Ia fu'; 
mee du feu de quelques Sauvages, qui 
ne devoient pas etre eIoignes de~la, 
nous continuiimes notre chemin. Je 
puis bien dire ici avec verite, que ces 
Earbares ont l'odorat auffi fin que 
pourroi~ l'avoir un de nos meilleurs 
Chiens de Chaffe. Ils connoiffent les 
vefiiges des Perfonnes qui ont paffe 
dans des endroits ou il feroit impoffi
ble a aucun Eurcpeen d'apercevoir Ia 
moindre trace. Du premier coup d'ccil 
ils pemrent dire, fans fe tramper, de 
queJle Nation, de quel fexe, de quel
le taille & com bien a peu pres il y a 
de terns que ces pifies iont imprimee£. 
Nou~tranfportames done notre Canot 
par deffus cette digue de Cafiors & 
canotames encore un peu fur eette pe. 
,tite Riviere, que nous quittames pour 
110US enfoneer dans Ie Bois & y cher. 
cher it la pifi:e Ies Sauvages qui avoient 
fait Ie feu dont ils avoient fenti l'odeur 
de Ia fumee. 

J'eus Ie plaifir de voir qu'ils ne s'c:
toient pas trompes; car nous trounimes, 
a environ une demie lieue d'ou DOUS 

eti.ons, quatre Sauvages au tour d'un 
. tr~ 
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tres. petit feu. Ils etoient a I)1.hri d'une 
petite Montagne -& nous ne les "lmes 

-que lorsque nous fumes, pour ainfi 
dire, fur eux. lis no us re~urent ala. 
main la main, fans houger de leur place, 

. & fans autre ceremonie nous no us affi~· 
mes a cote d'eux. Cetoit un vieux 
Pere de Famille fauvage, qui etoit lit 
avec fes trois Enfans. Ils al10ient tous 
Ie vi rage , les cheveux & les bras bar,.. 
bouilles du fang dei animaux qu'ils a
voient tuts, & me parurent dans un 
etat tres pitoyable, puifque malgre Ie 
froid ils etoient prefque tousnuds. Ces 
pauvres Gens nous reS;l1.rent du miell,:x 
qu'ils purent. lis avoient trois Caftors 
qu'ils ecorchoient deja & qui joints it 

_ nos fept Dindom fervirent a me faire 
faire un Repas fi extraordinaire, que je 
ne l'oublierai de ma vie. 

Mes Sauvages trouvant ce lieu fort 
commode pour m'y regaler du Diver
tiifement de Guerre qu'ils m'avoient 
promis, you)urent en profiter tant a 
cette occafion , qu'a caufe de colle que 
leur fourniifoit leur nouvelle conql1ete 
fur Ie Serpent ;gu'ils you)oient cekbrer 
avec ces nouveaux Sauvages qui PC1U-

Q 3 voien~ 
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voient leur fervir a rendre la Fete plu~ 
corn pIette. C'en pomquoi etant conve
nus entre eux de fe div:ertir en ceten
droit, avant que de fe quitter,its s'Clpprc. 
terenrt a y bien chanter & danfer ,euiem· 
ble la ViEtoire qu'ils venoient de rem .. 
porter fur leManitoa,par la vertu de~es 
Reliques, qu'ils ne manquerentpas de 
vanter it CtS nouveaux rencontres. C'eft 
fans doute fur quoi les trois fils de ce bol). 
Vieillard, apres m'ayoir regarde attell"' 
tivernent, Ie tirerent un peu it l'ecart, 
afin de n'ctre pas fi proches de moi. 
Leur converfation fillie, chacun ie mit 
~ travailler; les nns a rcndre un peu 
Elus grande ]a Cabane dece Vieillard 
& les autres a y plant~r des pieux, 
tout au tour, pour lui [ervir de pa. 
liffadesa emriron vingt-cinq ~ ~rente 
pieas de diflance.· , 

Ce lieu, comme j~ l'a~ deja dit, e
to it fort propre a leur deffein ,puifque 
d'un cote il y avoit une petite Mon. 
tagne, qui mettoit leur Cabane it Call. 

vert ou lui fervoit de CitadeHe, & 
que l'autre figuroit une dernie lune 
entouree de grands arbres fort com· 
modes pour des retranchernens & 

dont 
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clont Ia chute feule leur en formoit de 
bons & de naturels. TOl).t cet ouyra
ge fe trouva parfait en mains de quatre 
heure, de terns, pendant lequel j'a
vois foin d'entre~enir Ie feu, & de 
faire bouillir nos chaudieres pour te
nir notre Diner pret. 

Toutes Ies chafes etant bien difpo
fees, on me fit entrer dans la Cabane 
& affeoir it l~ droite du Vieillard qui 
y etoit deja allis au haut bout. Antoine 
vint fe mettre it cote de moi, au.tant 
pour m'y fervir d'Interprete, que pour 
y executeren rna place tClut ce que 
je ne pourrois pas faire, Qeroft~. que je 
tenois Ie milieu. Les autres Sauvages 
etoient a droite & a gauche accroupis 
fur des peaux d'Ours, que l'on avoit 
ctendu3 expres au tour de cette Caba
ne. Les trois Fils de ce bon homme dont 
]e plus jeune avoit bien a'ix ans, nous 
aporterent it taus, d'une main de Ia 
graiffe, de I'autre du charbon, & cha
cun s'en barbouilla it fa fantaifie. 

Comme j'etois dans l'inaChon , a{fe~ 
occupe d'ailleurs it les regarJer, un 
de ces jeunes Gens qui s'en apen;ut, 
apres avoir pris la peine de bjen bar-

Q 4 bouil-
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bouiller fon Pere'jufqu'au poitrail, s1a~ 
vifa de prendre celle de ~'en" venir 
faire autant par tout I.e vlfage & Ie 
cou. Ce que je toleral avec 'Un peu 
de repugnance, & eprouvai Ies y~ult 
ferme's que Ia douceur d'upe. pareille 
main ne feroit guere bonne chez nos 
Barbiers. C'ctoit done entre nous a 
(iui auroit Fair Ie plus diabolique; car 
il y en avoit trois' d'entre eux, qui, 
outre Ie noir, s'etoient mis du blanc:. 
Je n'ai jamais pu favoir Oll ils l'avorent 
pris. I1s s'en horderent Ies fourcils, l~ 
riez, Ies levres & Ie manton; ee qm 
les renc\oit tout it fait affreux. 

A pres ce beau barbouiJiage , ces trois 
jeunes Gens aporterent chacunune d~ 
nos ehaudieres au milieu de eette Ca
bane, avec une hache peinte de blanc 
d'un cote & de noir de l'autre, qu'ils 
poferent entre deux carquois vis it vis 
de leur bon hbmme de Pere qui etoit 
a mes cotes & reprefentoit Ie Chef de 
notre troupe. Comme je n'avois ,;u 
que deux chaudieres fur Ie fell, j'ctois 
tin peu etonne d'en voir trois; mais je 
Ie fus bien plus, quanu je vis J'un de 
~es jeunes gens en tirer avec fes mains 

, . la 
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1~ tete hide.ufe de notre Serpent & la 
venir pofer .~. mes pieds. Elle n'ctoitz· 
point cuite. . Elle etoit encore telle 
que nous l'avions aportee, excepte 
qu'ils l'avoient auffi reinte de nair & 
de blanc & orl1ee de quelques plumes 
de nos Dind()ns, qu'ils lui avoient en.,. 
fonee dans la peau ,en forme de cou~ 
ronne; car ils manioient eette tete 
comme fi elle eut ete la chofe du man,. 
de la plus propre. . 
. Auffitofqu'elle fut po[ee, Antoine qui 
me fervoit alors de Cp,meelier , fe leva 
en criant de toutes fes forces, Kohi! qui 
eft: Ie eri de vittoire des Iroquois. Ce: 
Kobe fut repete trois fois ,d'une voix 
unanime par tOllS les Affifl:ans. Enfui. 
te it haranglla en man nom toute eet~ 
te AffembIee,qui,a 101. fin de [on difeours, 
s' ceria a plufieurs reprifes ~ Nioo, qui eft 
un figne d'aplaudiifement. Pendant ce 
Nioo , il prit dan,S (a mai.n un petit ba. 
ton fur lequeletOlt pelDte Ia figur(! 
d'un ferpent noir & ie mit a dan[er 
au tour des ehaudieres, aprcs quai s'ar
ret<J.nt devant moi il fit mine d'etre en 
fureur & frappa violemment de fon bad 
ton la tete de ee Reptile. l--es autres 
.' . Q 5 Sau. 
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Sauvages en marmotant Qes p;troles 
que je n'entendois point fe leverent 
tous a ce Ggnal, comme des furieux, & 
fans avoir a{f~z de place po~r frapper a 
qui mieu},( mieux fur la tet!e de ce fa
meux Serpent, aveC des batons a peu 
pres pareils a. celui C!' Antoine. lIs ne laif
ierent pas que de la bien battre; ce qui 
ne fervit qU'a lui arracher les plumes 
qu'ils lui avoient mi[e~ & a lui faire 
fortir un ceil. 

lIs ramafferent enfin la tete de ce 
Manitou, qu'ils porterent cn danfant a. 
la porte de la Cabane, au ils la fiche. 
rent au bout d'une grande perche a. 
laquelle ils avoient;deja attache Ja trou
vaille que nous avions faite dans l'en
droit ou nous j'aviolls tue. La iIs plan. 
terent cette perche au milieu de nos, 
retran.chemens: ce qui penfa caufer 
une difpute ,car Ies uns vouIoi<:;nt qu'el. 
Ie rella lit [ans ctre brulee qU'apres no. 
tre diner, afin que fan afpecl: infpira 
de la terreur a tous les mauvais Mani. 
tou.s; les autres au contraire, foute
nOlent qu'elle devoit etre mile au mi
.lieu de la place & y (tre bruijee fur Ie 
~hamp, pour que les Yents, qui, di-

[olent .. 
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foient.ils., ne fe nourrHrent que de fu
mee, de pou!Iiere\ & de cendres puis
rent en fe divertiifant avec les fiennes, 
leur devenir favorabl€s e'e.ft fur cette 
difc:uffion qu' Antoine s':ldreffant a moi de 
1a part de fes Camaradts , & apres m'a
voir explique les raifbns alleguees de-
part & d'autre, me dit qu'on laifioit 
la chofe a rna decifion. 

Quoique cette affaire ne fut gU'tIne 
bagatelle, i1 m'etoit neanmoins im-

,. portant de ne point deplaire it aucun 
de ces Brutaux qui font fi faciles a s'ir
riter fur la moindre chofe. D'un au
tre cote j'avois grand'faim & cette ce
remonie commenqoit h m'irr1patienter; 
c'ea pourquoi pour terminer promteJ. 
ment cette fottl: difcuffion & la decider 
avec plus de poids, je cirai hors de rna 
poche un petit livre des 'Meditations & 
des Soliloques de St. Auguflin, que je 
portois fur moi, & apre$ y avoir lu ~'un 
ton haut & ferieux les paroles latmes 
qui y font, je leur dis: que Cui vant I'in
tention de mon livre, cette Tete ne 

. devoit point etre bnllee, de crainte 

. que I'odeur de fa fumee en s'cvaporant 
en 1'air, n'excita au contraire, de ce 

qU'lls 
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qu'ils penfQient ,les Yents a tirer ,en~ 
geance de la mort de leur Dieu: qU'a 
regard du corps ils avoient . bien fait 
de' Ie bnl1er , par ce que I'Efpnt du Ma. 
nitou n'habitoit point dans fon corps, 
mais dans fa tete; ainft qu'il falloit au 
plus vite l'enterrer dans un trou, ou, 

- par la v~rtu de roes Reliques, je fc. 
rois enforte de la fa,ire pourrir avec 
fan ame, afi,n que les rents n'en eus. 
rent auc:une connoiifance. 

Ces pauvrelt Gens, qui croyent qUI; 
toute la fcience de l'Univers peut etre 
renfermee dans un feul de nos livres, 
tel petit qu'il foit 1 trouverent cette 
I>ecifion fage & prudente. Si les Mif
fionnaires ne la regardent point, com
me telle, jene puis qu'y faire. Pour 
moi je la trouve d'autant plus excel. 
knte, qU'ayant une grande envie d~ 
manger, je me trouvai fatisfait de ce 
c6te, par J~ promtitude de fon execu
tion,lailfant d'aillel,lrs a qui voudralo 
foin de les precher: Trap heureux:, dja.,. 
voir reuffi dans celui que j'ai eu de 
chercher a m'echapper heureufement 
d~ leurs mains fans ronger a aucun,e 
:lutre chofe' 

C~ 
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Ce bel enterrement etant. fini, je fis 

toucher mes; Reliques it Ia pointe d'un 
gros pieu, que ie fis enfoncer dans Ie 
trou meme Oll etoit cette tete, apres 
quoi chacun courut reprendre fa pla
ce dans la Cabane. Nous y fumes bien
t6t to us affis & un grand filence y re
gnoit, lorfqu'un de mes Iroquois nomm6 
Jagotonkarzagon, c'eft a. dire, La Fa-. 
min~, jetta un grand cri en fe levant. 
II ttoit Ie plus barbouill6 & par con. 
fequent Ie plus affreux de tous. II re. 
prefentoit a/ors Ie Chef des Guerriers~ 
Honneur qui lui etoit accorde, tant 
a cau[e de la temerite au de la grande 
,.aleur ,qu'il avoit temoignee autrefois 
en plufieurs occauons dans 101. Guerre, 
qu'a. caufe de fon air & de la preemi
nence de fa taille fur Ies autres; car 
Ie vieux Sauvage qui ctoit it mes cotes, 
ne reprefentoit plus que le chef du 
Confeil. 

Ce 'jagotonkg,riagon paifolt d'aillelirs 
pour cloquent. Il vint droit a ce 
Vieillard, qui lui donna Ies buchet
tes des Guerriers qu'il tenoit ) & qui e_ 
toient presque to utes des memes batons 
oui avoient deja fervis a battre 1a Tete 
A d= 
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de notre Serpen,t. Auffit6t qu'iI les 
eut reds, il les jetta par terre au mi
lieu de la Cabane, & tenant d'une 
main fon fuGI, de l'autre il leva Ia ha
che noire & blanche qui etoit a fes 
pieds. II fit en!'uite trois fois Ie tour 
de Ia Cabane en levant cette hache de. 
vant les uns, couchant en joue les au ... 
tres, cornme s'il vouloit les tuer, & en
fin apres beaucoup de geftes mena9:ms 
& epouvantables, il s'arreta en fa pla
te, ou il fit l:I.he Harangue a tous les 
Affifb.ns, qui tendoit it les encourager 
a fe bien battre contre leurs Ennemis 
quand iIs en auroient; (car tout ceci 
n'etoit qU'une fiCtion pour fervir de 
I?ivertilfemeI1t) tant pour la conferva
nOll dcz leurs Perfonnes, .que pour 
celle de leUJ:sFemmes, de leurs Enfans 
& de l'honneur de leur Nation. En
fuite s'adrelfant 11 moi, iI me dit quel
qu~s paroles reiterees que je n'enten
dOlS point & que j'allois demander a 
Antoine, lorfque ce Huron me ferma 
la parole. en me pyenant par nla poche 
& me dlfant: crire done, tir~ done les 
Rdiques. Je Ies tirai auili-t6t & les 
tenois dans mes ~aitls, quand il me fit 

figne 
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iigne de les attacher entre Ie canon'& 
la baguette de mon fufi!. Ce qui don
na occafion a ce beau Harangueur, 
de p~r,l{fr en. ces term~s: Voici don~ 
la Pnere qU'll fit & qm peut aifez faI
re connoitre de quelle fa~on ils com-

. porent quelquefois leurs Oraifons men
tales. (Autrefois, avant que de partir 
pour la Guerre, ils s'adreifoient 11 leur 
Areskoui.) Elle eft a peu pres telle 
qu' Antoine me l'a interpretee. 

MERE DU GRAND ESPRIT, qui a efevele . 
. GRAND ESP.RIT, eomme une bonne Nouy
riee, nous te prions, moi & mes Freres 
de parler a ce G RAN DEs P R I T ton 
Fils, pour nous qui fommes de pauvres 
mijerab/es Pieheurs, qui fans loi, ni [ans 
lui ne pourrions jamais tucr des Manitous. 
Nous t'avorJS (ans doute rudement offen
(t, puifque tu nous as abandonne Ji l()ng
tems & refup de montrer flulement l'1-
mage de ta face, que voila iei pre{ente. 
Nous fa tenons done t't pre{ent & eUe 
nous donne ·um faim extr8me de Ie voir 
rlellement & de nous tenir caches fous les 

vinerables pieds, afin qu'aucun de nous y 
etant a I'ombre de fa cotere redoZllabie de 
ton Enfant, a qui Je mal ne peut tire ca~ 

~ht , 
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'che, puiffi par tes prilres recevoir foIl 
pardon. Puiffi aujJi ta face dans Ie PrJYs 
de Ames eclairer celJ~s de nos Anchres, 
fjui font partis de ce MOflde .. ci fans avoir 
eu /e bonheur de tt connoitre.' Elle dait 

. hre bien belle cette face! puifque nos Peres 
Fran~ois * difent qu' elle eft plus brillante 
que /a Lune, les Etoiles & Ie Soleil;Quetes 
cheveux (ont garnis de pierres il'ljiniment 
plus precieufts que nos pitts beaux grail'ls 
de raffade: J5<Jte nos mitaffis les mieuN. 
travailUes ne font que de l' ordure en c(}m
paraifon des tiennes ; Que Ie Croiffant Ie 
{outienl fur les nue's, comme nos raquet·. 
tes nous ffoutiennent fur la neige; !?2..ue 
ton manteau doit hre bien beau! fi les 
plus ch:res couvertures r01iges galan
nics d'or & d'argent que les Fran~ois 
nous vendent n'm approchentpas. 11 eft, 
dit.on ,plus rempli d'itoiles, que la vatUe 
tiu Ciel. C'eji ton Fils, qUi t'a fait {e 
Pri{ent! J'lous /e favons. Pourquei ne I'ai .. 
tu pas aporte ce fils chez les Iroquois tes 
E1.(am? It leur auroit appris ,fans doute, 
it faire des haches ,des fujils ,des cIJuteaux, 
des cifealtx, &c. '}e te jure qu'en ,·emerci: .. 
ment, oui, qu'en-reme"iment, nourne I'ali-

rium 
~ s::~ fqnt les J e[uite$. 

--- 1--- .. ' .• 
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rio.ns pas laiffe attacher au Poteau, & que 
nous auriol~s eu d'ajJez bojJS Guerriers, 
pour Ie difendre ou i'arracher des mains 
de fes Ennemis. Mais puifque tu ne l'as pas 
'lJoulu., fais.nous du moins la grace au
jourd'hui de fortifier nos bras, pour que 
nous puijJions bien battre tes Ennemis & 
les nfJtres. Et apres avoir bu dans leut' 
crane, mis leur c/Jevelure au bout de 
nos calumets {3 mange le~r chair bouilli~ 
dans nos chaudieres, conduif-nous enfin) 
s'il te platt, au Pays des Limes ou celles 
des Mechans ne meurent auJ1i jamaiJ. 
La ! tu nous !'eras la gra,e d'en ccarter 
les E(prits des Manitous, qui (ont (ans 
ceJfe occupes it les tourmenter, afin que 

.nous iteigl~ons l'ardente (oi! que nous a-
'lJons de les tiflnner nous-m&mes ,en les bru
lant , coupant, mangeant fans cejJe, 
au./fi-bien qu'm nous raJfojiant de la chair 
des Chiem, qui ant attache ton cher Fils 
au Poteau. Amen. ee difcours, qui n'e{l; qu'un abrcgc 
de celui que pronon~a cet Orateur 
Iroquois, ne doit point furprendre Ie 
Let1:eur, d'a\ltant que ces Barbares 
ctant convertis a la Religion Catholi
que Romaine, tant bien que mal, ainu 

R que 
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que je l'ai dit:, ils refjJecrent infiniment 
]a Ste. V IE R G E a laquelle ils ont re ... 
cours dam tous leurs befoins. Com..; 
me ils ont toujours l'efprit trouble des 
:anciennes idees, qu'ils ont eues du 
Createur de I 'Univers, qu'i1s confon
doient ordinairement avec Ie Soleil, 
& qu'ils admettoient d'ailleurs plu ... 
fleurs autres EfPrits ou Genies, tant 
.Rom que ,11auvais nommces par eux 
Hondatlcon-Sona, c'eft a dire, EfPrits 
dg toutes fortes, on ne doit point etre 
furpris s'ils tiennent encore aujour
cl'hui un peu de cette ancienne cou. 
tume de s'adreffer aux Bons, afin que par 
leur interceffion les Mauvais leur de-
1'iennent fa vorables. C' eft pourquoi, 
comme les Miilionnaires leur prechent 
que Dieule GRAND ESPRIT,quoi ... 
que Bon, punit fevcrement les Me
chans & qu'ils n'ont pas tort de fe 
cfoire de ce nombre , il n'eft done 
pas etonnant, que prenant a la lettrt! 
tout ce qu'on leur dit, ils invoquent 
Ia Stl2. V IE R G E, qu'on leur depeint 
toujours bonne,· ProteCl:rice d~s Ami. 
ges & Deftrucrice des Manitous. 

Cet lroqu(jis, aprc$ avoir pronon~ . ce 
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.:e rqn difcours, guietoit ene,:ore bien 
ph1s'rempli de verbiage que .n'efi: ce
]~i que je viens de donI)er, crut avoir 
dIt les plu$ belles. chafes du Monde 
& etoit fi fier de fon Cloquence,qu'ayant 
profere d'un ton g~ave,.dmen, & voyant 
que fe~ Camarades n'y repondoient 
point, il s'a vifa de leur faire repeter 
plus de vingt fois de fuite ce meme 
n1ot. Apres quoi il n'eut pas plUtot 
demande fiere~ent: en fa langue: .di
je. bien dit, que toute la Cabane re
tentit d'un Ho ,boo, qui veut dire, Fort 
bien. 

CHAPITRE XVI. 

Simplicite des Sau'Vagcs en matiere de Re
ligion, & Con'Vcrjion d'un J7ieillard 

Iroquois a l'article de la mort. 

S· i les premiers qui ont aborde fur. 
les Terres de l' L1m~rique , ne fe fur

fent pas tallt .preif6 de donner. au Pu
blic des Relations, pour lui farre part 
des Dccouvenes dont il:io preten,c!oient 

I~ z f@ 
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fe faire honneur, ils aurpient fans dou. 
te tenu un langage bien different de 
celui par lequel il nous depeignent 
les Sauvages vivant camrne des Be. 
tes j fans nulle cannoiifance de l'autre 

. vie; ne rendant aucunculte Divin a. 
quoique ce fait de vilible ou d'inviii· 
ble, faifant un Dieu de leur ventre 
& bornant taute leur felicite 11 la vie 
prefente. . . . 

Ces Auteurs n'ayant vu parmI eux,' 
ni Temples , ni AuteI!, ni Idoles, 
s'imaginerent du premier coup d'a:il, 
qu'ils etoient tels que je viens de di
re; mais dait-on jamais s'ingerer a de. 
tailler les Mreurs & les Coutumes 
d'un Pais dont on n'a point encore' 
de Memoires, fur tout lorsqu'on n'en 
poifede point la langue? Science qui 
demande une longue etude! Pour 
moi je puis dire qu'avant eu l'avanta· 
ge de courir parmi' ces Barbares, 
j'ai encore eu celui de pouvoir con. 
verrer avec eux, & de li bien etu. 
dier.leurs mreurs , caractere & fas:ons 
d'aglr, dans Ie peu de terns que j'ai 
habite dans leurs Villages, que, joint 
;;l.UX Mernoires que j'en avois re<;us des 

. autres, 
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autres, ,fur lesquels je m'etois deja 
forme des idees, que j'ai trouvees en 
partie fauifes, en partie veritables, il 
me reroit impoffible de les rnieux con
DOltre fi je paifois avec eux Ie refie de 
mes jours. 

Toutes les Nations les plus Barba
res, ont eu de tout terns une idee d'un 
Dieu Createur de to utes chafes; & en 
general toutes' celles de l' Amerique, 
fait fedentaires, fait ~rrantes, ont des 
expreffions fortes & energiques , qui ne 
peuvent denoter qu'un Dieu. Elles, Ie' 
nomment Ie GRAND ESPRIT, quel
quefois Ie MAITRE & I'AuTEUR 
DE: LA V I E. Les Outaouas memes, qui, 
entre tous ces Peuples paffent pour les 
plus Grol1iers, les plus brutes & les 
moins SpiritueJs Ie nomment Couvent 
le eRE ATE U R de toutes chofes. 

Ce G:a. AND Esp R I T chez les N J. 

tions Algonkims , eft connu fous les noms 
de Manitou & d'Okki. Mais les Hurons 
& les Iroquois, qui fe fervent auffi dli 
ces noms, en ont nn autre plus parti
culier, qui ne s'aplique qu'a I'Etre fu
preme. CeIl: celui d' AreJkoui chez les 
li/trons & d' AgrisK.llue chez lei iroquois, 

R 3 gu'il£ 
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qu'ils dorinent au Solei! ,', ,qui, anttt 
leur convedion au Chriftianifme, etoit 
leur Divinite, auffi.,.bien qu.e celIe do 
taus les autres Ameriquai'ns. Comnie~ il 
fembloit fpectateur ;delcmI:s combats, 
c'etoit it lui a qui ils, a9~e(foient ,leurs 
prieres avant que d'aller a la Guerre. 
Cet Are(k.r!ui au AgrisJkoul eft un mot 
fi ancien, que les Miffionnaires n'ont 
jamais pu parvenir a la' connoitral1ce 
de fa radne. Le:s Iroquois & les Hurons 
ne la favenr. pas eux-memes. lIs· lui 
donnent encore d'autres noms; dorit il 
y en aquelques-uns, qui defignent 
mieux lin Etre Souverain, ,que Ie S{)leil~ 
Cdt ce que je ferai voir par la fcite, 
dans la Fable qu'ils ont faite de la erea. 
tion du Monde. . 

C'eil: pour tela 'que m'informant 
quelquefois de ceux avec qui je me 
fliis trouve, quel ctoit Ie Dieu qu'ils 
acic:roient autrefois, ils me repon. 
dOlent fort hardiment: qu'ils avoient 
toujours adore Ie meme Dieu que nOllS ; 

que leur Agriskoue, devoit etre. un 
D~eu au ::rn Efprit fouverainement par-' 
fait, malS qu'ils n'avoient pu fi bien 
en eonnoitre les perfea:ions que nou.s , 

pUlS-
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puisqu'il ne s'etoit pas marrifefie dans 
leur Pais comme dans Ie notre. Sllr 
quoi leur ayant replique , que nous 
n'avions jamais adore Ie Soleil, ils 
m'ajoutoient, qu'ils a"Voient fouvent 
reve a ce fujet & compris facilement, 
qu'ayant eu deux .dgrtskoue, Ie plus 
jeune des deux nemme '.rharonhiaoua
gon, qui avo it "eell parmi eux pouvoit 
bien ~tre Ie Fils de ce que nous ap
pellons l'E T ERN E L ,Maitre du Solei! 
ou Pere de J. C H R 1 S T, puisque cet 
Afire s'etoit eclipfe ou avoit {ouffert, 
ainfi que nous difions, -lorsque ce 
Fils du Createur de toutes chafes 
avoit ete attache it un Poteau, par des 
Mechans, qui ne Ie vouloient pas con
noitre. 

Je ne fai fi c'efi par badinage qu'ils 
me repondoient' ainu, par ce q.u'au 
rene ils etoient fi)rt badins, quolque 
devots, ou u c'¢fr Ie fruit de leur 

. conver(jon de Ia part des Miffionnai
res qui cherchent par toutes fortes 

. de moyens d'amener ces pauvres Ega
res dans Ia voye du Salut. Quoi-qu'il 
en foit, cette reponfe ne me parois~ 
foit rien diminuer en eux de la Di= 

R 4 ,~i~ 
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vinite de' J. C H R 1ST, puifqu'its 
croyent qu'il eft dans Ie Ciel, comme 
un autre Soleil qui eclaire les Ames 
des Bons, & dont la contemplation fait 
to ute leur felicite, ainfi qu'ils me l'ont 
explique lorsque je les ai interroge 
fur eet Article. 

11 ne faut pas s'imaginer que .·les 
Sauvages foient to us , tels que eeux
ei; car il y en a beau coup qui fe mo
quent des M yfieres facres de notre 
Religion & qui ne nous ccoutent, 
que par une pure complaifance ou pour 
en rire apres. Les Femmes font ordi
nairement les plus dociles & les Mis
fionnaires s'en fervent pour gagner 
leurs maris, qui difent pour la plus
part, que Dieu ne meurt point: Que 
fi J. C H R 1ST eut ete Dieu, il ne fe 
feroit pas laiffc: crucifier: QU'un Dieu 
ne viendra jamais s'enfermer pendant 
neuf mois dans les entrailles d'un Fem
me, pour y prendre un corps de terre 
afin de l'emporrer enfuite dans Ie Ciel 
&c. Si on leur repond ace fujet: Qu~ 
rien de f~uille n'entrera dans Ie Royau
me des Cleux, parce que e'eft un lieu 
pur & ou il ne doit rien y alToir que 

de: 
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de parfait: . Que les homrnes etant 
fouilles de peches, il leur etoit imp os
fible d'entret dans cet endroit, ne me
ritant point de joiiir d'aucune Felicite 
dans Ie Pays des Ames, vu qu'ils ne 
pouvoient fe laver auparavant de leurs 
crimes, qui etoient d'une grandeur 
infinie: Qu'il etoit donc neceffaire qU'un 
Etre infiniment grand & fouvera~e
ment parfait, fe fit Homme & fe fou
mit a toutes nos infirmitcs, pour expier 
par fes fouffrances& par fa mort,la gran
deur enorme de nos peches : Que cet E
trc infiniment grand & fouverainement 
parfait, ne pouvoit etre que Ie Fils me
me duGRAND ESPRIT fait Homme, 
que nous appellons J. C H R 1ST, &c . 
. A ce-ci ils repliquent,qu'il n'avoit donc 
pas beroin de prier ni de rien deman
der & qu'ctant Dieu il ne devoit pas 
plus craindre la mort qU'eux, Jorsqu'ils 
!Ont Efclaves & qu'on les conduit au 
fuplice ou qu'ils s'empoiionnent eux
memes, pour alIer renir compagnie a 
leurs amis ou a leurs Parens dans Ie 
Pais des Ames: Et que ]a perte de la 
vie temporel1e n'ctant rien lorsqu'on 
dl:: afWre de reyivre cternellement, 

R J J. 
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J. C H R 1ST aur~it dti courir· al~ mo~t 
avec plus de pla~fir' qu:e~:x: , 'p,;usqu'll 
etoit certain du heu ou, II alIOlt. lIs 
difent encore cent autres impertinen. 
ces, que je crais indignes d'etre ra-
portees ici. -' . 

Le R. Pere Jofeph Recollet, 'Cana. 
dien de Nation & un des anciens 
Miilionnaires de Ia Colonie m'a ra
conte, lorsque j'etois it !?<.uebec, que 
confe1fant un jour un vieux Iroquois, 
qui etoit h. l'article de Ia mort, ce Sau
vage lui fit quantitc d'obje{tions fem
blables 11. celles que je viens de dire, 
& que malgre toutes les' meilleurs 
raifons qu'il put alleguerpour Ie con
vertir ,il ne put venir it bout que par 
une refiexion que ce Moribond fit lui. 
meme fur nos baches, nos fufiIs, nos 
couteaux, &c. Qu'alors ce Barbare s'C. 
cria: Ah ! Otchitagon * je vois bien 
que tu asraifln; car fi nous n'euJlions pas 
Cteji mechans, Ie Gr'and Efprit nQUS au .. 
roit appri, a faire des haches, des cou. 
teaux, &c. comme it a fait aux FraTI90is 

& 
• C' eft a dire, pieas-If,uds. C' eft ainfi que 

les Sauvages appellent les Recollets,auffi-bien que 
~b&J-grifes. - -
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& j'ai toujours bien er.u~,>que :'l.JOUS autrf'S 
Esprits, etiez fans dou..te de fts amis. Et 
puisque eela eft ainji, parle lui done toi 
de ma Jante: dis-lui qu'it me la donne; 
car je fins que je (uis pret a partir pour' 
Ie P ai's des Ames ou je ne '7.J(judrois paj(Jn~ 
core aller fi-tot. Ce bon Pere lui repon
(lit, que c'etoit lui.meme qui devoit 
l'en prier & croire fermement en lui: 
ajoutant qu'il dev6it fur tout lui de~ 
mander tres humblement pardon de res 
fautes, efperer dans fa mifericorde ,&c. 
C'eft ce que fit ce Sauvage, mais 
cl'une maniere de,\; plus touch antes ,en 
rc:paffant tous les crimes qu'il avoit COlTI

mis pendant fa vie; .& il mourut dans 
cet ctat, repetant fouvent: Grand Ef.. 
prit! Grand Efprit! Pourquoi ne t'es~ 
tu pas plutot fait eonnottre a moi? J~ 
e'ai fi Jouvent demandi: !J2.ui es-tu? Ou 
efl~tu? fi!!!e vcux-tu que je fa.f1e? {3 tu 
T/as pas voulu me repo;zdre. Sam douttf 
que j'en elois indigne ~. par ce que je t'a-, 
vois trop offcnft! Mais pre(entement qu~ 
t'ai-je fait, pour m'envoyer cette Robe~ 
grife a mes cotes ,qui me c011(o/e en me di
feint qui ttt es . .dh! pui/que til es ji bOft 

[9' /i mLirricor:'iicux, if faut done que je 
Ie 
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te 'l)oy~: Refois mon ame! & t: Et il moo
rut dans des transports d'amour vers 
Dieu, d'autant plus furprenans, qu'iIs 
fortoient de la· bouche d'un Barbare, 
qui n'avoit qU'une legere teinture, d~ 
la Divinite de J. Chrift· 

Au rene les Sauva.ges difputent peu 
en matiere de Religion. Ils s'amufent 
plus volontiers a rire de ee que nous 
leur en difons , car il eft rare de les 
voir contefler. lis conviennent meme 
affez ailement de tout ce qui eft fOIl

i!e fur la raifon, mais ils n'en font 
pas pour cela plus honnetes Gens s'ils 
n'ont pas envie de l'etre. lis laifTent 
facilement entrevoir, qu'ils pechent 
plut6t par Ie dereglernent des mceurs, 
produit par l'effet de la foibleffe hu • 

. maine, que par une obftination fon. 
dee fur Ie defaut de lumieres & de 
eonnoiffances. Tant s'en faut done 
qu'ils ayent eette Metaphyfique que 
leur donne Ie Baron de la Bontan, dans 
res Dialogues, au il fait parler un 
Satlvage ,d'une maniere qui demontre 
plutot fes propres fentimens eontre la 
Religion.meme, que ceux de ces Bar
bares fur cette matiere. 

La 
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La Harangue que j'ai donnee dans 
Ie Chapitre precedent de mon Orateur 
Iroquois . & Ies paroJes de ce vieux 
Sauvage converti a l'article de la mort 
par Ie R. P. Jofeph, peuvent aifez fai
re connoltre que les Sauvages ont ai
me de to us terns a adorer un Etre fu
preme, incomprehenfibIe, duquel ils 
n'ont jamais pu donner aucune defini
tion pofitive. II n'efi: done pas eton
nant que ces Peuples groiTrers, ftupi
des & dont les mreurs etoient extre
mement corrompue/s, ctant d'ailleurs 
reveurs & contemplatifs ayent pouife 
Ia fuperftition jufqu'a attribuer de Ia 
divinite dans Ies moirtdres bagatelles 
qui furpaffoient la capacite de leur en
tendement. 
lIs avoient des Efprits de toutes efpeces 

qu'ils adoroient. Les Bons confiiioient 
dans tautes Ies chofes inconcevabJes ., 
qui ne leur pouvoient point faire de mal' 
& Ies Mauvais etoient Ie Tonnere, Ia 
Grcle qui tomboient fur Ieursbleds, un 
grand Orage, Ies Vents quL agito'iellt 
les Rivieres ; en un mot tout ce qui 
leur etoit prejudiciable & dont ils igno
roient la cauf'e. Si un fufil crevoit par h:l_ 

. zard, 
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zard foit qu'il fut d'un mechant fer 
ou fdir qu'il eut ete trop charge, ils 
difoient que Ie Meehant EJprit s'y etoit 
renferme. Si une branche d'arbre cbor-' 
gnoit un Cha1feur , c'eft Ie MuhMJt Ef
prit qui I'avoit fait; fi quel quecoup de 
Vent les furprenoit Iorfqu'ils ctoient en 
Canot, au milieu de quelque traverfe" 
dans les Lacs, c'eft Ie 111eehant Ejprit 
qui agitoitl'air ; fi par un refte de rna. 
Iadie quelqu'un perdoit I'ufage de la rai
fon, c'eft Ie Meehant Ejprit qui Ie 
tourmentOlt. :En un mot c'eft Ie A1e
chant EJPrit qui faifoit tout Ie mal qui' 
leur arrivoit. Ii eft bon de dire cepen
dant qu'il y a toujours eu parmi eux 
des Efprits forts qui fe railloient de ces 
Manit{)us, a peu pres cornme DOUS 

ferions en Europe de nos Sorciers ou 
de nos Magiciens. , 

eel> PeupJes d'aineurs ont toujours 
ete a1fez fimples pour prier plutat ces 
Mecham EJPrits que les Bons, en leur 
faiCmt des Prefens, ainfi que je }'ai 
demontre dans Ie portrait queTai fait 
des quatre Montagnes au nous avom 
-rarnam:, mes, Sauvages & moi, tant 
de chofes inutiles, auxquelles il n'o_ 

foient 
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foient toucher. :_ 'Des Franp)is, qui 
avoient voyage parmi eux, m'ont' dit 
les avoir vus quelquefois jetter du ta
bac dans Ie feu ou dans l'eau, l,ors qu'ils 
pa1foie~tdevant une Roche, & que, 
quand I1s leur dernandoient ]a raifon 
,pour laquelle ils faifoient cela, ces 
Sauvages ne leur difoient que des Fa
bles au leur repondoient qu'ils n'en_ 
tendoient pas l'attaire; Ils difent auili 
que puisqu'ils no us ecoutent fans nous 
interrornpre lorfque no us leur parlons 
de notre Religion, nous devons les 
ccouter de merne. On peut dire que 
]a crainte du mal, ou l'efperance da 
bien font les feuls motifs qui les enga
gent dans ces pratiques fupetfl:itieufes. 

Les Abena!eis qui habitent fur les 
Cotes de la Nouvelle France, [entre ,Ia 
Nowuelle Ecoffi & Ii Nouvelle Angleter
re ant eu un ar~e celebre dont ils 
racontent encore plufieurs merveilles 
& qui ctoit toujours charge de leurs 
Prefens. eet arbre extrernement vieux, 
etoit de vena refpeCtacle parce qu'il 
s'etoit foueenu long-terns contre la vio
lence des eaux: & des vents; ce qui 
fervoit it entret~nir l'idCe, qu'il y avoit 

en. 
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lui queIque chafe de Divin au qui te~ 
noit du prodige. Ii tomba neanmoins 
it la fin, fubiifant Ie fort ordinaire aux 
chafes caduques; fait que ce fUt un 
eifet du hazard; fait, ainG que Ie ra. 
porte1:1 Tradition, qu'il eut ete dera. 
cine par un Capitaine qui I'avoit fait 
amarrer a fan Vaiifeau & avoit gage 
avec Ies Sauvages qu'iI Ie cu.Ibuteroit. 
Les Defcendans de ces Sauvages, qui 
aujourd'hui font tous profeffion du 
Chriftianifme, difent que leurs. Ance. 
tres furent eztremement furpris de cet. 
te chute, qu'ils avoient cru impoffible; 
mais que malgre eet accident, ils ne 
laiiferent pas de conferver un refpect 
religieux pour eet arbre reriverfe, & 
que toutes Ies fois qu'ils paifoient par 
cet endroit, ils attachoient encore des 
Offrandes au bout des branches, qui 
s' eIevoient fur la furface des eaux. 

Le fentiment de Ia Divinite empor
te neceililirement avec foi un culte 
Religieux. Cependant il ne paroitpas 
que les Hurons, Ies iroquois, Ies Abe. 
nakis & les autres Nations du Canada, 
foit errantes ,fait fedentaires, ayent eu 
d'autres Temples. que leurs Cabanes: 

du 
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clu moins, il n'en parolt aujourd'huiau. 
cun veflige ~ non plus que dans les an
ciennes Relations; mais Ie Feu de leurs 
Foyers dont les anciens Payens avoient 
fait leurs Dieux Dome1l:iques, lt~ur te
noit lieu d'Autel, auili-bien gue les 
plus grandes Cabanes, ou ils s'af1em-

, blent encore aujourd'hui pour Ie Con
feil, leur fervoient de Temples comme 
aux anciens Perfans. Dans leurs ex. 
preilions metaphoriques Ie Feu de Con
feil a quelque chofe de fi facre, qu'il ell: 
cenfi: toujours allume. n eft meme 
comme Ie fimbole de toutes Ies affaires, ' 
qui concernent la Religion & Ie Gou. 
vernement. 

LesMiilionnaires n'ont pas encore 
pu favoir, fi toutes l,es differentes Na. 
tions de l' Amerique Septentrionale, ant 
eu des Filles qui ayent fait vcr;u de leur 
virginite. A l'egard des Iroquois, ils ant 
certainement eu leurs Veftales qu'ils 
nommoient leouinnon, & qui etoient 
ctablies Vierges. On De peut dire q~eJ
Ies etoient proprement leurs fonCl:lOlls 
de Religion. Tout ce que I'on en p~ut 
avancer, c'eft qU'elles ne [onolent ]a
rnais de leurs Cabanes , & qu'elles y f~-

'. S bn-
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briquoient de petits ouvrages, unique:. 
ment pour s'occuper. Les Sauvages 
leur portoient du refpeet & les lai ... 
foient tranquilles. Un petit gar~on 
Ichoili par les Anciens leur portoit Ies 
chofes nt:celfaires; mais on avoit fain 
dele changer ,avant que hlge eut pu 
rendre fes fervices fuspeBs. 

Elles vivoient en commutlaute, au. 
tant que j'en puis juger par la Rela
tion qu'en fait Jaques Cartier, qui dit 
avoir vu chez Ies Habitans de Hoche/a .. 
ga , des Cabanes publiques de!1inees 
pour Ies jeunes Filles, qU'on y mettoit 
des qu'elles etoient en age d'etre pour. 
vues, & qui en etoient remplies, com. 
me Ie font en Europe Ies Ecoles, ou 
l'on envoye Ies Enfans pour etre in. 
ftruits. - Ces Habitans etoient une 
Nation des langues Iroquoifes & Bu. 
ronnes, etablie dans l'lle de Montreal. 
It eft vrai que Jaques Cartier eft bien 
eloigne de penfer, que ces Fille. fus. 
fent des Veftales. II en parle meme 
d'une maniere fi oppofee & fi contraia 
re aux ufages des Peuples de l' Ameri
que Septentrionale, qu'il eft facile d'a
per~evoir, qu'il n'en avoit forme des 

ju. 



DU SR. LE BEAU. 27$ 

jugemens fi d(:favantageux, que parce 
qu'il ne favoit pas la langue pour s'e
claircir fur une coutume auili finguliere. 

CeO: fans daute auili de ces Vefl:a~ 
les lroquoifes, dont Pincent Ie Blanc 
"Veut parler, quand il dit qu'il ya des 
Sauvages dans Ie Canada, mangeurs de 
chair humaine, qui courent jusqu'au 
Fleuve de Hochelaga, & fe fervent de 
J~arques faites d'ecorce d'arbres: & 
qui, quand ils arrachent ces ecorces., 
ufent de beaucoup de Ceremonies, & 
de Prieres, am::quelles ailif1::ent quelques 
Vierges vouees it leurs Dieux, comme 
nos Religieufes. 

On ne fait s'il y avo it des peine~ 
defiinees pour celIes qui faifoient af
front it leur etat; mais ce qui eft de 
certain, c'efl: qu'elles s'etoient aifez 
bien foutenues jufqu'a l'arrivee des 
Europlens , qui en firent des Vierges 
folIes, . en leur faifant boire de I'cau. 
de. vie. A Onnantague, elles u)rtirent 
'de leur Retraite etant ivres & fi
rent mille extravagances dans l€ ViI. 
lage. A Agnii elles firent la meme 
chafe, & quelques.unes ayant contre
·yenu a leur profeffion avec trop d'c-

. S 1. clat 
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dat , les Anciens en eurent tant de 
honte, gu'on refo']ut dans Ie Confeil, de 
rendre Seculieres,ces Filles irregulieres, 
dont Ie fcandale avoi't deshonore la 
Nation. Ainft finirent les Veftales Iro-
quoifts. . . 

11 n'y a pas une Nation chez qui. Ie 
Sacrifice n'ait fte en ufage & chez qui 
il ne foit, en meme terns, une preuve 
de fa Religion. Ces Sacrifices etoient 
iimples dans les commencemens, ne 
con!ifiant gu'en quelques animaux pris 
dans les TrQupeaux, qu'en quelques 
plantes , fruits, herbes,· racines dont 
les Hommes faifoient leur nourriture & 
qui leur fervoient a quelque ufage. C'eft 
dans cette vue, que fuivant cette me ... 
thode antique, les Sauvages off rent en. 
core Ie bled de leurs Campagnes & les 
~nirnaux qu'ils ant pris en chaifant. Ceil: 
fans doute pour cela, dis- je , qu'iLs 
jettoient anciennernent du Tabac au 
d'autres herbes, dont ils fe fervent au~ 
lieu de Tabac, dans Ie feu ,a l'honneur 
du Solei! , & que ceux qui ne font pas 
bien convertis auChrii"tianifme en jet
tent encore aujou£d'hui dans les Lacs 
& dans Ies Rivieres, it. l'honneur des 

. Gc-
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Genies qui y prefident. 

Nas iroquois expafaient autrefois a. 
rair, au fammeLde leurs C.abancs, des 
Branches, des Calliers de porcelain~, 
des Tre11es de leur bled d'lnde & des, 
Animaux meme qu'ils canfacroient au 
Saleil. Les _Montagnais & les Peuples 
du Nord,elevaient au haut d'une perche 
des Chiens vivans attaches it d~s nreuds 
caulans & ils les laiffoient expirer en 
eet e.tat, a l'hanneur de leurs Divinites. 

Les Natians errantes attachent en
cote journellement des peaux de Bo
tes Sauvages aux arbres qu'ils honorent 
d'un culte religieux; & les Franrois qui 
trauvent ces fortes d'offrandes en cou
rant les Bais, ne les regardant point 
comme facrees , ne fe font point un rcru .. 
pule de s'en accommoder. A II rene 
les plus grands Sacrifices que to us ces 
Barbares fo.nt it leurs Dieux, femblent 
etre les terribles tourmens qu'ils font 
fouffril' a leurs Efclaves. 

La pailion la plus dominante des 
Sauvages, CQmme Fe I'ai dej.a dit, e'eft 
1a Guerre. CeO: pOurquol Ie Grand 
Efprit, Ie Ciel, Ie Soleil font leurs Divi
:nites communes: mais Ie Solei! fur tout, 

S 3 qui 
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qui Ies ec1airc , di: pour eux le Dieu des 
combats & c'eft auffi celui que mes Sau~ 
vages auroient invoque faus le Hom 
d' Are/koui ou d'Agriskoue 's'ils n'eu{fent 
pas ete Chretiens. II efr terns de reve.,. 
nir a eux & je cwis en avoit bien as.,. 
fez dit, pour faire voir que ces Bar~ 
bares ne vivent point fans Religion ~ 
tels que pluueurs Perfonnes les croyent 
encore en Europe, vivant comme des 
Betes, ainu que Ies premiers V oyageur~ 
l'ont raporte~ . . 

){(~ • c , ' ) • ) t ) I J ' ) ( ) (,) ) ') ,( 'I (~ , • I . ~~~~~~< .~., • ~~. - • "*-~. ~~ 
,~ •• w' '.t.. • •• ~ t. I 0' ...... 

C HAP I T R E' XVII. 

Suite du Divertiffiment de Guerre: C~ 
que c'eft que de Lever la Buchette. 

Danfe de l'Athonront. 

L ES Ho, hoo, d'aplaudiifement ne 
furent pas plUt6t finis, qu-e mon 

O:ateur 'jagotonkariagon que j'appelle
Tal d'oresnavant la Famine) fe mit a 
clever fa voix encore plus hautement 
qu'il n'avoit [<fit & a toumer au tour 

des 
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des chaudieres, en danfant comme un 
fou; & commen~ant ainfi la danfe de 
l'Athonron!, il frapa a ]a fin, a un po
teau de ]a Cabane, fi rudement avec fa 
hache, que je crus qu'il aUoit tout 
abattre. Tom; Ies Affiftanslui rep on
doient par des he, he, hun, hun, en 
quai ils me difoient, qu'ils l'aidoient 
beaucoup. . 

Ce Chef ayant fini fa danfe & fa 
chan ron , s'affit, & Antoine fe leva 
auffi-tot en chantant: &, ramaffant fa 
buchette, il prit, un moment aprcs, la 
hache de Guerre ,pour en faire autant 
que ce Guerrier, avec des genes fort 
ridicules. 11 fut fuivi de Nicolas & de 
tous les autres Iroquois, excepte des 
trois Fils de notre Vieillard, qui ne dan
fcrent point, parce que, me dit-on, 
ils n'avoient pas encore ete it la Guer
re & C)ue cette danfe n'etoit permife 
qu'!! ceux qui s'y ctoient trouvcs. 

Ces Guerriers qui ne danferent que 
tour a tour, aprcs avoir ramaffe leurs 
bucbettes, me donl1oient plus de peur 
que de plaiur, fur tout lors qu'ils 
s'arretoient devant moi & que fans 
s'enlever de terre par des contorfiol)s 

5 4 auw 
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auffi affreufes que bizarres, ils me 
mettoient Ie poing fous Ie nez & fai
foient mine de vouloir me tuer, ou 
m'aifommer. Mais ils n'agiifoient ainu, 
comme je I'ai appris par Ja fuite, que 
pour me temoigner leur bravoure, en 
me demontrant de cette maniere Ja fa
~on 90nt ils a voie~t agi avec leurs ~n
nemlS & comment lIs fe comporterOlent 
encore avec eux s'ils les tenoient. 11 
faut avoiier que ces aCtions font fi bien 
fimulees & fi vives qu'elles feroieri.tini
mitabl,es aux Europeens. Nous avons 
cependant des Canadims qui ne favent 
pas malles contrefaire. ' 

Ceux qui danfent Ie mieux 'ordinai.. 
rement, font ceux qui favent faire Ie 
plus de grimaces ou de coritorfions' 
mais dans la danfe de Guerre, ce fon~ 
ceux quiJa\·ent Ie mieux s'efcrimer avec 
leurs arrhes & reprefenter vivement, 
en faifant femblan,t de frapper quelqu'Wl 
des affiftans, de queUe maniere ils ont 
tue ou alfomrnc un ou p]uGeurs de 
leurs Ennemis, de quelle fa~on ils 
fe fo~t defend us ou echapes en prenant 
la fUlte. 11 dl: mcme honteux a ceu){ 
qui ont deja ete en Guerre de danfer 

l' .dthrJ11· 
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l' Athonront, s'ils ne s'y . font point G
gnales par quelque belle aCtion, parce 
que dans une pareille Fete on eft en 
droit de leur reprocher leur lachete. 11 
arrive meme aflez fouvent, que, quoi
que I'on y ait ete brave, on ne Iaiffe 
pas que d'etre traite comme lkbe. 

C'eil fuivant ce privilege, que je vis 
un de ces Danfeurs traiter avec Ie der
nier mepris un de fes Camarades, en 
]e pouffant d'une maniere negligee avec 
]e bou't de fa buchette & lui jettant 
meme un peu de fable au de poufiiere 
par Ie nez, ce qui me fcandalifait fort: 
iur quoi vaulant en demander la raifon a 
Antoine,ce Huron me repondit: 'fais-toi, 

11e vois.tu pas qu~ c'eft pour rire & qu'on 
lui fait des Pre/ens. Effedivement je vis 
dans Ie moment ce Moqueur donner au 
Moque un belle ceinture de plumes de 
Porc-Epic, fans quoi il eut ete en droit 
de fe facher; mais les Prefens chez eux 
doivetlt toujours eif.:1cer toutes fortes 
d'infulte. Ce demier d'ailleurs twit un 
bon Guerrier qui· ne meritoit pas un 
pareil traitement ~ & tout ce que J'au
tre en faifoit, n'ctoit que pour rendre la 
Fete plus complette. 

. S f 11 
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II eit auffi a remarquer que chaclln a 

fa chanfon partieuliere, que qui que C€ 

. foit n'oferoit chanter ni en fa prefenee 
dans de pareils folemnitcs, nimerne en 
fon abfenee en quelgue endroit que ce 
put ctre. Ces chanfons contiennent 
ordinairement les hauts faits de la Na. 
tion ou de la Famille dont ils font, & 
beaucoup d'imprecations cOntre leurs· 
Ennemis. 

. Chacun ayant fini fa clotnre & fa chan,. 
fon, Antoine medit: Que tous ks 
Franfois palfoient chez eux pour Guer
riers·; qU'en pareils oecauons ils ne man.,. 
quoient pas de danfer aual-bien que 
It'S Sauvages &:: que je ferois plaifir 11 la 
Compagnie {j je voulois danfer auffi 
I'At/Jonront. Je lui repondis que j'~tois 
plus difpofe a manger gu'a danfer ,'par. 
ceque toutes leurs danfes avoient deja 
dun:: beaucoup de terns; que d'ailleurs 
je ne connoiffois rien dans "Athonron!: 
fur quai il me repliqua, que je pou
I'ois done bien mettre la Partie aprcs 
diner, mais gu'alors il etoit abfoJumen~ 
neeeffaire gue je danfalfe, pour la vic. 
toire du Manitou, l'AthonroJtt fauvage 
ou l'Athonrant Fran~ois; qu'en un mot 

de 
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de telle maniere que je&k, ce feroit 
toujours ,bon, au lieu que fi je ne dan
[ois point, iI, me regarderoient comme 
nne jambe pourrie qui n'ell bonne qu',a 

, etre coupe~ & jettee au feu. Car c'efl; 
un grand point chez les Sauvages que 
de Hlvoir danfer,& ils ont tellement a 
creur cette exercice, qu'ils croyent 
encore aujourd'hui, que Ies Ame$ des 
Bien-heureux ne font occupees a autre 
chofe en prefence dlJ. ,GRAND ESPRIT. 

Je mis done la Partie apres diner, & 
chacun et~nt en filenee, Ie chef fit figne 
flUX trois Fils du Vieillard de nous fer
".ir a manger & de lui aporter Ies bu
.:;hettes des Guerriers, qu'il lia toutes 
enfemble auili-t6tqu'il les eut recuts 
& les jett~ dans Ie feu; ce (lU'il ne tic 
que parce que l'engagement etoit fini, 
{ilivant leurs conventions, & que d'ail
leurs cette Fete n'ctoit qU'une rejouis
fanee. Autrement ils les eut gardces 
pour marque de l'enr6lement de ceu.x 
qui les avoient levees pour danfer. V 01-

, lit done ou j'appris parfaitement ee que 
c'etoit que .de lever la buchette & Ja 
confequence gu'il y avoit de ne point 

violer 
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violer fon engagement lorsqu'on l'avoit 
une. fois contract6. 

Comme nous n'avions que trois pe. 
tits plats d'ecorce de bouleau, ces jeu
nes Gens les gard6rent pour mettre Ie 
bouillon des chaudieres & nous apor
terent a chacun de petites branches· 

. d'arbres, caiTees, couvertes de feuillages' 
qui nous fervirent d'ailiete. Un de "Ces 
trois Pages dont la peau nue, remplie 
de graiife & de taches noires, pouvoit 
fervir de livree, s'avifa, ,pour me 
faire honneur, de me prefenter fort' 
mal proprement, d'une main une tete 
de CaLi or & de l'autre deux tetes de 
Dindons ; fur quai Antoine qui ctoit
toujour5 it cote de moi, me dit: Alfons 

. Claude, courage, prends, mange ce-ci:' 
Ce (ont des thes de Chiens ) que tu dois de. 
chirer a'1!Jec tes dents, comme tu forois drr 
celles de tes Ennemis. Je m'imaginai d'a • 
. bard qu'il [e moquoit du mauvais fer. 
vice que l'on me prefentoit; mais fai. 
fa~t un peu reflexion fur ce qu'il ignp
rolt beaucoup de termes de notre Ian. 
gue) je lui dis, en lui montrant mes 
deu x tetes a bee, qU'elles fe nommoient 
tetes de Dindons & non pas tetes de 

Chiens 
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Chiens ; qu'a l' egard de I'autJe il devoit 
favoirque c'etoit une tete de Caftor. 
Ma reponfe Ie fit rire & fur caufe qU'll 
m'apprit que ce Repas etoit un Fellin 
de Guerre,pour Iequel on avoit toujours 
coutume de mettre autant de Chiens 
dans Ia chaudiere qu'il y avoit de Chefs 
a qui on en devoit prcfenter les tetes , 
parce qu'en ce cas, celi tetes de Chiens 
reprefentoient celles de leurs Ennemis, 
qui n'etoient bonnes qU'a etre mifes 
dans la chaudiere; que faute done d'a
voir eu des Chiens, je devois regarder 
celles-ci comme fi elles etoient celles 
de ces animaux immondes qu'ils n'a. 
voient pas eu pour y mettre. 

II n'eil pas hors de propos d'avertir 
ici, que la tete de quelque Animal que 
ce fait, car les fauvages mangent de 
tout- ce que Pon appelle chair au 
poiifon, fait bon au mauvais, fec au 
pourri, il n'importe ; que les tetes done 
de taus Ies Animaux , ie prefentent tau. 
jours aux Chefs, aux Etrangers; au 
aux plus ctmfiGleres de la Nation. Com. 
me dans ce Repas-ci , j'etois Ie plus res. 
peete, je fus fervi Ie premier, mais 
a yant d'ailleurs trois CaHors & quator-

ze 
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ze Dindons pour douze Perfonnes que 
nous etions,chacun eut I'honneur d'avoir 
une au pluueurs tetes & il n'y eut que 
moi, Ie Vieillard & Ie Chef des Guer. 
riets qui en eurnes de Cafiors. Ce mOT. 

ceau, qui, comrne l'on fait, n'eit pas 
toujours Ie meilleur de la Bete, ne 
m'accoinrnodoit quelquefois pas beau· 
coup, mais dans ce Repas de Guerre , 
je n'eus pas lieu de me plaindre, d'au ... 
tant que ~e fecond ferv-ice cut lieu de 
iDe fattsfaire. 

Antoine avec qui je converIois en 
mangeant, Itl'apprit que lorsque l'on 
etoit au Village, la Guerre fe chantoit 
ordinairernent dans la Cabane1de Con. 
feil: Que c'etoit au Chef des Guerriers 
a faire Ie, Fefbn : Que les Chi ens qu'on 
mettoit dans la chaudiere y fervoient 
de facrifices qu'ils faifoient ancienne. 
ment a leur Areskoui, au Ciel & au 
Soleil, qu'ils prioient d' eclairer leurs 
pas & de leur donner la yittoire 
fur· leurs Ennemis; en un mot it 
tous les bans & mechans Efprits ou 
Genies qui habitoient dans les eaux & 
fur la terre, qu'ils fuplioient de ne leur 
point faire de mal & de les ramener 

fains 
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fains & faufs dans leur Patrie. Entin, 
que toutes Ies chanfons que I'on venoit 
de chanter avant Ie Repas n'autoient etl: 
que des Prieres pour ie renclre tous ces 
Efprits tant bans que mauvais, favora_ 
bIes; au lieu que celles que Pan chan_ 
teroit apres Ie Fe1tin ne regarderoient 
que Ia comparaifon qu'ils font de leurs 
Ennemis avec leurs Chiens. A quoi lui 
ayant repondu, qu'il ne convenoit pas 
a de bans Chretiens de chanter de pa
reilles chanfons. 'Bon, me repliqua-t-i1, 
'Veux-tu dOl1C que nous perdions Ja me
moire de taus les beaux Faits de nos All

c;tres? Nc Jais.tu pas que nous n'ctvons 
point de livres commB toi & que nous 
oublierions bientat leurs coutumes ,ji lJOIlS 

ne rctemons pas, par des ehanfons, leur 
maniere de chanter fa Guare? Et pttis, 
dis done, Efl-ec que les Ennemis ne 
jont pOlS des Chiem qu'll faut manger? 
. On peut voir par ce difcours oj que 
les vitrimes qu'i!s offroient en facri
flce a leurs Dieux, leur infpiroient 
.plCtt6t un efprit de rage & de fureur 
qu'aucun fe:o.timent de Devotion ou 
de Piete. Car leur imagination s'e
chaufI~mt it 101. vue de ces Mets ) ils 

H: 
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fe perfuadoient devorer les chairs de 
leurs Ennemis, comme iis difent en
fuite dans leurs chanfons, n'ayant pas 
de plaiGr plus fenfible, pour temoi
goer Ie mepris qu'ils en font, qu'en 
les comparant a leurs Chiens , & ef:. 
fedivement ilne donnent point d'au
tres noms it leurs Efclaves. 

Antoine me dit auili, que l'on s'ani
moit bien plus lorsqu'il s'agiffoit de 
faire la Guerre tout de bon, parc.e 
qu'alors , quand Ie terns de partir s'ap
prochoit, on boucannoit le~ viandes , & 
on piloit Ie bled d'Inde. Les Guer..:. 
riers, pendant que les Femmes ctoient 
a cette occupation, ne faifoient que 
chanter jour & nuit ~ qui mieu)( mieux: 
pour s'irriter contre les Ennemis. lis ne 
faifoient cependant tout cela qU'apres 
avoir bien jeune: chofe neceffaire, 
me difoit-il, & fans laquelle on ne 
peut etre bon Guerrier; car comment 
aller a la Guerre, m'ajoutoit-il·, fi l'on .. 
ne fait pas combien de jours l'on fe
ra eo ctat de fupporter la faim & de 
la foutenir par cette preparation? 

Entin, comme notre dIner duroit 
long-terns & gu' AntOine prenoit plai-

. . fir 
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fir 11 m'entretenir de tout ce qui con
cernoit la Guetre, a condition nean
moins que je danferois l' Athonront,com .. 
n:e les autres a la fi? du repas j il me 
dlt: Que les Guerners, Ie jour qu'ils 
devoient partir, prenoient conge de 
to us leurs Parens & amis qui re:fi:oient 
au Village, av~c qui ils fe fairoient un 
honneur de troquer leurs habits: Qu'il 
fe rouvenoit d'avoir ete lui-meme de
pouille un jour, de plus de trente dif
ferens habillemens, tant capots, que 
couvertures, mitaifes, fouliers, cein
tures, &c. parcequ'il avoit un fi grand 
nombre d'Amis, qu'lt force de troquer 
ou changer & rechanger d'habillemens 
avec eux, il s'ctoit trouve a la fin re
duit a. n'avoir qu'un mechant capot a 
la Canadienne, tout dechire, mais qu'il 
s'en ctoit trouve content, parce que c 'e
to it une marque d'e£time & de con
fideration que res Parens & am is lui 
avoient tembignce, en voulant bien fe 
faire un honneur de porter quelque 
chofe qui lui ait apartenu: Que ce me
me jou.r, tous les Guerriers pares de 
leurs plus beaux atours ~ devoient s'as'
fembler dans la Cabane du. Chef du 

T Parti 
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Parti, qui leur fairoit une exhortation 
telle que ceIle que j'aHois entendre a. 
la fin du repas, lorsque La Famine fe 
leveroit. pour haranguer l' Aifemblee : 
Que pendant ces entrefaites, les Fem
mes devoient fe charger de la provi
fion des Guerriers & prendre le de.' 
vant pour les aller attendre a quelques 
lieues du Village: Que Ie Chef, apres fa 
harangue, devoit fortir Ie premier de la 
Cabane , en chantant feul fa chanfon de 
mort, au nom de taus les autres, qui Ie 
fuivoient it la file, un it un, ainfi que 
j'allois voir auffi tout a l'heure: Que ce 
Chef ne ceifoit de la chanter, que lors 
qu'il etoit hors de la vue du Village: 
Que les Guerriers etant arrives ou les 
Femmes les attendoient, ils fe depouil
Ioient de leurs parures &s'eguipoient en 
Voyageurs, remettant it leurs Epoufes 
ou it leurs Parentes tout ce qui ne leur 
etoit pas abfolument neceifaire; ne fe 
chargeant que de leurs armes, de quel
ques ultencilles dont ils ant befoin dans 
les Campemens & de quelque proviGon 
de farine preparce de la maniere dont 
je l'ai deja explique.: " Que Ie Chefne 

man. 
~ Chapitre VIII. P.IB. 
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manquoit jamais en decampant tous Ies 
matins, de chanter fa chanfon de mort 
jurqu'a ce qu'il fUt entierement hors d~ 
danger & meme de retour dans fon 
Village,oll il faifoit alors un nouveau 
. Fefbn pour remercier I' Efprit ,qui l'a. 
voit protege ou favorife dans fon en-
treprife, I'ayant ramene & delivre de 
tous dangers. . 

Pendant cette converfation qui me 
fervoit de Deffert (car notre Diner etoit 
pour ainfi dire fini) les uns s'amufoient 
deja a fumer la pipe, d'autres it rOD
ger quelques os, & d'autres enfin a 
contrcfaire les Peintres, en deilinant, 
avec cJu charbon, les Armes de leur Na
tion fur des ecorces d'arbres taillees en 
rond, & ils ne Ie eurent pas plUtat mi
res au bout de grands batons, qu'ils me 
prierent d'en faire autant de mes Reli. 
ques. Je ne me Ie fis pas dire deux: 
fois. Je les aud auili-tat du bout de 
mon fuGI , Oll elles etoient encore, pour 
les attacher it celui de la perche qu'ils 
me donncrent. D'abord qu'elles y fu
rent, L(f, Famine fe leva & fit une cour
te harangue, tans doute telle qu~ ve. 
noit de me diredmIJine, laquellc et.ant 

T z falte, 
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faite, il fe mit 11 hUrler ou chanterfeul 
fa chanfon de mort, en u)rtant Ie pre
mier hors de la Cabane. Tous Ie fuivi
rent un a un & fans dire mot, chacun 
portant fon fuiil entre fes bras & faha
che 11 fon cote. 

Autoine & Nicolas me firent figne 
cl'avancer avec mes Reliques: mais ne 
fachant entre qui me placer dans cette 
file de Barbouilles, j'aUois me mettre 
Ie dernier, . lorsqu'un de nos jeunes 
Sauvages vint me prendre mon fufil 
pour s'en fervir & me conduifit entre 
ies deux Freres qui tenoient Ie milie\! 
de cette ligne de Guerriers. Ces deux
ci n'ayant pas d'armes a feu, n'etoient 
armes que d'une petite hache pendue 
a leur ceinture; d'un arc & d'un Car
quois, & portoient au bout d'une per
che les Armoiries des deux Nations. 
Elles etoient fur de grandes ecorces, 
& fort groffihement peintes avec de 
Ia graifie & du charbon pile. La pre. 
m~ere figu~ee par un Ours, r~prefen~ 
tOlt.la Natlon des Anils & la ieconde, 
fur laquelle a peine pouvoit-on diker. 
ner la figure d'un Cafior, defignoit 
Ies Hurrms. 

La 
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La Famine Chef des Guerriers, mar_ 

chant fierement a notre tete, chantoit 
toujours feul. II fortit de nos retran
chemens, au nous trouvant taus ranges 
en haoie, ceux qui avoient des fufils en 
firent une decharge, apres laqueIle nous 
rentr~rnes tous, en gardant Ie meme 
ordre, dans Ie milieu de la place all 
etoit notre Cabane. Ce fut Ii!, au pen
dant que ce Chefne ceifoit de chanter, 
on me fit planter en terre Ie baton de 
mes Reliques, a cote duquel Ies. deux 
jeunes Porte-l~nfeignes planterent auffi 
leurs Armoiries. Ce-ci ne fut pas pIu
tot fait, que taus cei Guerriers ie mirent 
en rond, pour chanter & dan(er tous 
enfemble un autre forte d'Atbonyont. 

lIs figurerent premierement taus les 
mC)1les attitudes, ge11:e5 & conte r
frons de corps, fans s'eJever en aucu
ne fa<;on de terre. Enfuite les quatre 
plus fameux Danfeurs refl:erent feuls de 
bout, pendant que les autres s'affirent 
~ cote de moi, pour chanter au plutot 
battre la cadence de ces Guerriers, 
qui fe feparerent, en fe mettant deux 
contre deux, &: vis it vis l'un de l'autre. 
lis c.:ommencerent par s'efcarmoucher 

T 3 en 
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en fe couchant en joue , ou faifant fern
blant de fe donner des coups de bour
rades avec leurs fufils; ce qui reifem· 
bloit bien mieux a un exercice militai· 
re qU'a une danfe, l1uoi-qu'ils chan. 
ta1fent toujours. 

Apres cette exercice, ou cette dan
fe, qui ne dura qu'un moment, ils quit. 
terent ces armes a feu, pour ne fe fer
vir que de leurs haches, avec Iesquelles 
ils firent. femblant de fe porter des 
coups fur Ie corps & par tout; & de 
fi pres, que je croyois a taus momens 
qu'ils alloient fe hacher en pieces. Mais 
cette danfe, comme je I'ai deja dit, 
n'etoit que pour ne pas oublier les 
bonnes coutumes de leurs Ancetres, 
pour s'entrerenir dans I'exercice de la 
Guerre & connoltre les bons Guerriers. 
Car, felon que. je}'ai appris depuis, 
ii quelqu'un retlrolt feulement la tete, 
un brOls, Ie corps ou la jambe, il pas. 
ferait pour lache, infame, indigne d'ctre 
un homme & d'aUer a la Guerre , par· 
ceque, difent-ils , G J'on a peur dans 
une action qui n'eft faite que pour rire, 
a combien plus forte raifon ne I'aura
t-on pas davantage, lorsqu'il s'agira de 

fe 



DU SR. LE BEAU. 2.9$ 

fe battre tout de bon contre fes En
nemis. 

Il faut avoiier que cettedanfe a quel. 

que chofe d'affreux & qu'il faut l'avoir 

bien pratiquee, a"ant que de s'expo

fer a la danfcr avee des haches, Hills 

quoi l'on courroit rifque d'etre efiro_ 

pie a chaque inH:ant. Auffi les S:mvages 

commencent-ils a s'y exercer des leur 

tendre jeuneffe, en fe fervant feulement 

de petits batons. Ce [erait une honte 

de ne Ia point favoir danfer. Leurs 
chanfuns d'un autre cote femblent fer

vir de ,mefure, de regIe au d'avertiffe

ment a celui qui dait recevoir Ie coup, 

pour qu'il ait a l'attendre fans branler : 

car il ne s'agit point ici de reeuler pour 

I'eviter ni me me de Ie parer. Les fe

couffes & les tours de bras que (e d6n

ne en s'agitant ce1ui qui porte Ie coup, 

font fi rudes, que s'il n'avoit une gran

de prefence d'efprit pour en _~rreter la 

violence a. propos & d'au{'ll proche 

qu'il Ie donne, il arriveroit fans doute 

quelque grand malheur. 
Ces Barbares, autrefois au lieu de 

hache ~ fe fervoient de leur 'ma{fue au 

Ca{fe. tete. Cette ma(l~ d'armes ctait 
T 4 faite 
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faite d'une racine d'arbre ou d'un au;. 
tre bois fort dur , de la longueur de deux 
,pieds ou ~e deu.x picds - ~ ~ demi, tou~ 
au plus ,equarn fur les cotes & elargl 
ou arrondi a. fon extremite, quietoit 
courbe & de la gro{feur du poing. Les 
Sauvages .en avoient de differentes for
tes, il le~"portoient ordinairement at
tachees a. leurs ceintures. Mais depuis 
que les Europeem ont commerce avec 
eux, ils ont abandonne toutes ces ar
mes, afin de profiter des n6tres, dom 
I'invention leur a pam beau coup plus 
fpiritueJle, pour pouvoir faire du mal. 

~~.~!&.-~.~~.-'~~~~-i®l~' )"'1 J'" I) I J (I C ,( J' ! ( '( J (, )') ( ,() . 
• • • •••••••.• !. • .' • • • • • .! 

C II A PIT R E XVIII. 

Les Saurvages font danfer i'Auteur, qui 
les fait danfer it [on tour; leur fenti
ment fur fa dan/e. Portrait des Sau
'Vages en general. L' /lute~r quitle f~s 
Iroquois. . 

L A Famine s'etant venu coucher pro. 
. che de moi apres avoir danfe (car 
~l !Stoit un Maitre dans l'art de la dan-

. fe~ 
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fe) me fit dire par Jo[eph, que je devois 
danfer auffi I'Atbonront. Comme it 
m'etoit inutile de balancer davantage, 
& que d'ailleurs je devois ce payement 
a Antoine pour Ie plaifir qu'il me faifoit , 
de me fi bien inftruire dans l'Art mi. 
litaire fauv3,ge, je me levai auili-t6t, 
& afin d'imiter en. quelque maniere 
leur Athonront , je me mis a chan. 
ter moi.,.meme: Nanon dormoit fur la 
~erte fougere- &c. & 11 danfer fur cet air 
une Contre,.danfe Franroife, que l'on 
nomme Ie Piflolet. 

Le plus plaifant de l'affaire , c'eft que 
je danfois feul une Contre-danfe, fans 
avoir perfonne pour me fimuler ou me 
faire face & fur tout devant des lro
fiuois & des Hurons, qui n'y entendant 
rien, ne laiffoient pas que d'en vouloir 
battre la mefure au la cadence, en s'ef
fors:ant de me faire entendre leurs hi, 
he, hun, hun; deforte que, quand je 
me troUYai las & que je voulus finir 
pour me repofer, ils redoubJerent ees 
hi, hi, hun, hun, en me faifant tigne 
de continuer: Ce que je fis done, & 
trcs long-terns; de fa~on qu'a force de 
faire des rofes d'efpadqn, ell figurant des 

'f $ bot-
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bottes a droite, a gau<:he & par tout, 
je me trouvai fi etourdi, que j'en tom
bai par terre. 

Quoique je fuiTe dans cet etat, ils' 
ne ceffoient point pour cela leurs 
he, he, hrm, bun, croyant que j'etois 
tombe expres & que cette chute ctoit 
une partie de rna danfe. Ceil: pour
quoiayant demeure pres d'un demi
quart d'heure couche tur Ie dos, com
me etourdi, par raport mI'bo?rdor:~ 
nement de leur cadence que j'avols 
toujours dans les oreilles, je revins ce
pendant un peu a moi , & voyant 
qu'ils continuoient toujours avec des 
hochemens de tete dont une envie de 
rire me prit: je me levai au{fi-tot & 
afin de faire finir promptement cette 
barbare mufique ,je fis encore quelques 
fauts, pris mes Rcliques & me fauvai 
dans la Cabane. 

Ces Sauvages, De me voyant point 
revenir, fe leverent de leur place & en
trant dans cette Cabane vinrent me don
ner la main tour ~ tour, en fouriant pour 
me temoigner Ie plaifir & la fatisfac
tion qu'ils avoient d'etre avec moi. 
D'abord qu'ils furent allis, Jofeph s'avi-

fa 
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fa de me feliciter aunom de toute l'Af
. femblee ,en tne difant:' que lui & les 
Freres n'avoieht jamais vu un' E;prit 
qui danutt fi bit;n que moi: Que nous 
autres Ejprits, etions capables de tout 
faire quand nous voulions; en un mot 
qU:il etoit impoffible de mieux danfer 
a moins que d'ctre ou un jongleur, au 
]e Grand Patriarcbe mcme, au un Jejui
te au un Pied-nud; mais que c~s der
niers n'avoient' Jamais eu pour eux cet
te complaifance: Qu'ils leur difoient 
toujours pour raifons, qu'ils llt vou
loient danfer que dans l'autre Mande 
en prefence du G RAN DEs P R 1 T : 

Neanmoins, qu'il en avoit vu un jour 
un, qUI anna mieux dan[tr, que de rc
cevoir des coups de batons & qu'j~ .s'e
toit parfaitement bien tire d'atiaue; 
mais que je I'avois encore furpaire. 

J e lui repondis, que j'aimuls tou' 
jours mieux faire les chofes de bonne 
grace, que de me faire tller.,l'orelll.e. 
J~t fans bire Ie modefi.~, J ClJoutal , 
que je favois mieux danier q~e tous l~s 
Pieds-nuds en general: Que Je nt' cral
gnois pas meme les Jejurtcs dans cet 
art & que je n'etois pas ii 10t, de me 

falr~ 
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faire donner des coups de batons pour 
danfer, vu que c'etoit Ia chafe du 
Monde la plus facile, puis.qu'il n'y 
avoit qU'a remuer Ia jambe: Qu'au refte 
il en etoit chez nous comme chez 
eux, au chacun ne danfoit pas ega
lement bien: Qu'a l'egard des JeJuiles 
& des Pieds-nuds, il ne leur come
noit pa.s de danfer, parce qU'etant des 
Geris d'Eglife, qui d.oivent etre ref.. 
peatS, ils courroient risque de fe faire 
,meprifer s'ils ne danfoient mieuxque 
les autres, au lieu que pour moi, n'e
tant point Ecdeiiaftique, il m'etoit li
.bre de chanter comme un Huron & de 
danfer comme un iroquois. Entin, que 
~'etoit une fatisfaB:ion pour moi d'a
'Voir m leur plaire par une danfe, qui 
fam; flatter mon merite, 'me donnoit 
a connoitre qu'ils en avoient juge com
me de parfaits Iroquois. 

Je ne fai fi ce compliment leur plut 
ou non, fDais ils n'y rcpondirent point. 
Ii n'y eut que Jofeph, qui apres avoir 
un peu reve, me dit: que fi je voulois 
lui apprcndre a danfer man Athonront , 
je n'avois qu'a refl:er avec lui jufqu'a 
~e ':!u'il Ie fUt auw-bien que moi , qu'en 

reo 
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recomEenfe il me nourriroit bien & me 
fcroit Pn§fent des trois quarts de fa 
Chaffee Je lui fis reponfe qu'il m'etoit 
impoffible de demeurer longtems ayec 
lUI; & apd:s lui en avoir export': le~ 
raifons, je dis, que cependant, s'il vou
loit effayer a l'apprendre pendant Ie 
peu de jours que nous avions encore a 
etre enfemble, je me ferais un plaifir 
de Ie lui enfeigner. 

Sur Ie champ il fe mit a faire un 
faut de joye en difant: Allons, allons, 
l'Anon Ion fait. II vouloit dire, Nanon 
dormoit, qui etoient les premieres paro
les de rna chanfon. Je commen<;ai d'a
bord par lui faire bien dreifer la tete, 
lever un bras, enfuite l'autre; tenil' le 
corps droit, &c. Ce qui appretoit aifez 
a rire a fes Camarades qui ne tarderent 
point a fe lever:, pour que je leur en 
fi{fe autant. II n'y eut pas meme jus
qu'au Vieillard qui ne voulut cue de Ja 
Partie. Je previs it ce coup que tous 
ces Difciples alloient me donner beau
coup d'ouvrage; c'eft p~urquoi, pour 
avoir plutot fait, je Ies tis ranger t-ous 
en rond & apres leur avoir leve it to us 
les brai ,je leur fis dire par Antoine, qui 

me 
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me fervoit d'Interprcte, qu'il n'avoient: 
qu'a m'imiter en ..tout ce que je ferois. 
Ainfi , me voici donc, graces ames 
Lettres d'Avocat, devenu Maitre a 
dan[er des iroquois. 

Tout alloit afTez mal; j'avois affaire 
a des Iroquois, c'efi: tout dire. Les 
uns alloient trop vite, les autres trop 
doucement. Nous en etions a porter 
des bottes, quand un de ces Brutaux 
m'en pou{fa une fi rudement fur Ie dos, 
qu'il me fit tomber it la renverfe. Tous 
pour m'imiter en voulurent faire autant 
& [e jetterent par terre, d'ot! ils ne fe 
relevcrent que lorsqu'ils me virent de 
bout. Entin cette exercice commens:oit 
a me deplaire extremement, & je vou
lois meme me repofer , lorfque m'etant 
aper~u qu'ils aYOlent tous la pointe du 
pied tournee en dcdans, je leur dis 
que ce n'etoit point la maniere; qu'il 
falloit la tourner abfolument en dehors 
& que ce n'etoit pas fans caure s'i1s 
danfoient mal. Pour cet eifet j'aifecrai 
de . tourner mes pieds un peu plus 
qU'll ne falloit; ils elfayerent a en fai
re de mcme; mais pas un ne put en 
venir a bout. 

Plu-
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Plufieurs ne pouvant fe tenir fermes 
ni marcher de cette fa~on tomberent 
a la renverfe: Sur quoi mon Interpre
te fe mit a me crier: Es.tu fou , de 
nrms vouloir fan"c tcnir com me cela pour 
nous faire tomber? Clois .tu done que les 
pieds font faits pour Ctre tourneJ comme 
tu dis? iVla fat tu en as menti & je trou_ 
ve que les Jefuites & les Robes grifes 
ant bien raifon de ne vouloir pas dan(er 
de celte lafon, de peur de Je faire moquer 
d'eux; car nous nous en moquerions nous
memes. Et apres tout ,pour quoi lever en 
l'air les deux pieds tout enfemble, comme 
une B ete, it mains que ce ne flit pour 
fauler un foffi? EI puis, comment Ie 
/auleras.lu Ii ttt ne les a tournes comme 
nous? 

II eft 11 remarquer que les Sauvages 
ont to us les pieds plus tourn<~s en de
dans qu'en dehors, & leur», danfes, 
ain!l que je l'ai deja dit, ne conGftent 
que dans des contorGon~ ~ no? ,pas ,1 
fauter~ C'eft pourqUOI 11 m aJouta: 
~e dirois.tu de naus, Ii tu nau, voyois 
faire de petits fauts comme toi? Ne di. 
rois-tu pas que noUs flmmes fous & que 
Ie Malin Efprit nous agile? Grots.moi Ie 

GRAND 
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GRAND ESPRIT nous a bien fait un 
corps a'Vec des bras pour danfer & des 
pieds pour marcher, grimper , de(cendre & 
courir Ittr des Raquettes, mais non pas 
pour [auter comme des Che'Vreuils ~ ji ce 
n'eft, ainji que je te Pai deja dit" par 
de.lfus des troncs d'arbres au des foffis. 
Crois-moi done, ji ta danfe nous a donne 
du plaiJir, ce n'eft qu'en ce qU'elle nous a 
fait 'Voir Ie ridicule de ta Nation. Ainji 
garde-Ia pour toi: au Ii Jofeph, Nicolas, 
La Famine & les atttres font ajfez affa
mes pour'Vouloir faire les fous, enfeigne-la 
leur. Pour mot, j'en (uis content & j'en 
(ai ajfez fans a'Voir befoin de me tordre Ie 
pied ,pour [auter eomme un Animal. 

Si ce difcours me furprit, d'un au
tre cote je fus Tavis d'avoir trouve Ie 
fecret de me debaraffer de pareils Dif.. 
ciples; car pas un ne voulut davanta
ge tourner Ie pied en dehors, difant 
to us comme Antoine, qu'ils n 'avoient 
plus faim de man Atbonront & que 
leurs pieds n'etoient pas faits pour etre 
tordus. Que fans doute nous autres 
Efprits, qui etions d'une nature dilfem
blable a]a leur, pouvions peut-etre bien 
lei avou eu aini fait£ ell naia-ant, pour 

fauter 
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[auter comme des Animaux, d'autant 
plus que nous ctions deja "elus comme 
des Ours. 

Je dirai a propos de ce-ci, que preC. 
que taus ceux qui n'ont point vu ni 
~ntendu parler des Sauvages, fe font 
Imagme qu'ils etoient des Hommes 
nuds ,com'erts de pail, vivant dans 
les bois fans fociete comme des Betes 
& n'ayant de l'homme qu'une figure 
irnparfaite. Il ne parolt pas merne que 
beaucoup foient revenus de cette petG 

fuafion. Les Sauvages a I'exception 
des eheveux & des fourcils, que plu
fieurs meme ant fain d'arracher, n'ont 
aueun pail' fur Ie corps; car s'il leur 
aJ;rivoit par hazard qu'iI leur en vint 
quelqu'un, ils fe l'oteroient d'abord 
jufqu'a la racine. Je dis bien, par ha
zard, car il eil: fort extraordinaire de 
leur en voir venir aucun. J'ai cepen
dant vu de vieux iroqfJois & de vieilles 
Sauvage{fes, qui en avoient un peu aux 
deux extremites de la !eyre fupe
neure. 

La premiere [ois que ces Barbares 
virent les Europhm, leur etonnement 
fut incroyable, & Ia longue barbe que 

V ,ceux~ 
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ceux-ci nourriffoient en ces terns. III , 
les leur fit paroitre etrangement laids. 
lIs naiifent blancs comme nous. Leur 
nudite, les huiles dout ils fe graiifent, 
& les differentes couleurs dont ils fe 
{ardent, que Ie Solei! h h longue im. 
prime dans leur peau, leur halent Ie 
teint. lIs font gra,nds, d'une taille fu. 
perieur a la notre, ont les traits du 
vifage fort reguliers , Ie nez aquilain, 
& font bien faits en general, etant 
prefque impoffible de v.oir parmi eux, 
aucun boiteux, borgne, boffu, aveu· 
gle &c. Pour rnoi je n'y en ai jamais 
vu. 

lIs font taus bien proportiones , d'un 
bon temperament, Idles, forts & 
adroits. En un mot, pour les qualites 
du corps i ils ne nous c~dent en rien & 
weme femblent avoir fur nous que1que 
avantage. lIs ant les yeux gros, bien 
fencius & no irs de rneme que leurs 
cheveux. Leurs dents font blanches 
camme de I'hivoire & I'air qui fort de 
leur bauche eft auili pur que celui 
qu'ils refpirent, quoi.qu'ils ne man gent 
prefque jamais de pain; ce qui prau. 
ve qu'on fe trompe en Eur~pe, lors-

qu'on 



nu SR. LE BEA U. 

qu'on emit que la viande, que I'on 
mange fans pain, rend I'haleioe forte. 
Plufic:.ur~ Perfo~nes it qui i.'ai parle quel~ 
quefOls a ,ce fUlet, depUls que je fuis 
rev.l!nu de rues voyages, ne pouvant 
s'imaginlrr comment on peut vivre 
fans pain, ant ete tout etonnces de ce 
que j'ai pu -vivre moi-meme de cette 
fa~on, pendant tout Ie terns que j'ai 
ete a\'ec ces Barbares. Mais helas, 
queUe firnp!icrite! Si ces m&mes Per~ 
fonnes fe futfent trouvces ¢n ma place ~ 
c'eut ete, je crois, bien le moindre 
de leur embarras. 

A voir les Sauvages du premier coup 
d'rei! ,iJ eft impoilib!e d'en juger ~ leur 
avantage , parce qu'ils ant Ie regard fa
rouche, Ie port ruflique & J'abord {i 
fimgIe & fi taciturne, qu'i! ferait tr~s~ 
difficile a un Eztrophn, qui ne les con
noitroit pas, de craire que cette ma_ 
niere d'agir eft une efpece de cil'ilite 
a leur mode, dont ils gardent en
tre eux: toutes les bienfeances, com
me nous gardons chez nous les notres, 
qui leur fervent de rifees. lIs font done 
peu caretfans & fom peu de ~emon_ 
ttrations: mais nonobflant cela lIs font 
. V ..t bans, 



308 A V ANT U RES 

bans, affables & exercent em'ers les 
Etrangers & les malheureux une cha· 
ritable Hospitalite, qui a de quai can. 
fondre toutes les Nations de l' Europe. 
Qui, je puis avoiier ici, que depuis 
man retour dans cette partie du Mon. 
de, qui paife pour la plus belle, la 
plus policee & la plus abondante en 
Biens & ~n Richeffes; une dilgrace 
outree ne ceifant"de m'y pourfuivre,je 
me fuis fouhaite plus de cent [ois 
parmi ces Peup1es, que nous nom
mons Barbares. 

A confiderer done d'un premier 
abordces Hommes depourvus de tout, 
fans Lettres, fans Sciences, fans Loix 
apparentei, fans Temple, fans culte 
regIe & manquant des chafes Ies plus 
neceifaires a la vie, on auroit de la pei. 
ne ales croire tels que je viens de Ies 
peindre, il n'eft neanmoins rien de 
plus certain. rore memeajouter qu'ils 
ont presque taus l'efprit bon, l'ima
gination aifez vive; qu'ils penfent juRe 
fur leurs affaires & infiniment mieux 
que Ie Commun Peuple parmi nous. 
lIs vont a leurs fins par des voyes fa. 
res. lls ~gi!fent de fang froid & avec 

Ull 
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un phlegme qui Iaiferoit notre patien_ 
ce. Par rai[o.n d'honneur & par gran_ 
deur d'arne , lis ne fe fil.chent jamais: ils 
paroiifent toujours Maftres d'eux-me
mes & jarnais en colere. lis ont Ie 
ca:ur haut & fier, un courage it I' e
preuve, une valeur intrepide, une Con_ 
france dans les tourmens qui furpaife 
Ie Heroisme & une egalite , que ni 
la pro[perite ni I'advedite n'alterent 
jamais. 

Toutes ces belles qualites que je 
viens de raporter feroient trop dignes 
d'admiration, fi e!les ne fe trouvoient 
malheureufement accompagnces de 
quantite de defauts; car il5 font le
gers & vol ages , faineans au de-lit de 
toute exprefIion, ingrats avec exces, 
foupC;onneux, traltres , vindicatifs & 
d'autant pIm dangereux, qu'ils favent 
mieux couvrir & qu'ils couvent plus 
long-terns leurs reifentimens. lIs exer
cent envers leurs Ennemis des cruau
tes fi inouies, qu'ils furpaifent dans I'in
vention de leurs tourmens tout ce que 
l'HiUoire des anciens Tyrans peut 
nous reprefenter de plus cruel. A:u 
refie ils font brutaux dans leurs plal-

V 3 firs, 
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firs, vicieux par ignorance & par ma
lice : mais leur rufl:iCite & la difette 
Oil ils fObt de toutes chores, leur don" 
nent fur DOUS un avantage, qui eft d'i
gnorer to us ces rafinemem; du vice 
(]U'Ollt intro-duit Ie luxe &: l'abondan .. 
ceo 

Cepehdant on trouvera peut.etre e .. 
trange gU'ayant de l'efprit, de l'il'1-
duil:rie& de l'adrelfe pour faire beau
coup de petits ouvrages qui leur font 
propres , ilsayent palfe tant de Sie'cles 
jans inventeraucun de ces Arts,que tant 
d'autre.s Peuples ont porte a une fi hau
te perfection. Mais bien loin de les en 
blamer, je ne fai fi nous ne devrions 
pas plutnt admirer en eux cette mo
deration qui les a fait (e contenter de 
peu & les fait encore rire aujourd'hui 
de DOUS voir batir des rnaifons & en
treprendredes ouvrages, qui doivent 
durer des fiecles, ayant nous-memes "fi 
peude terns a vivre , que nous ne fom
mes pas airlirts d'eh voir la fin. 

Je ne :rai au.ff! fi ce I'l'efi: point 
par un mou.vementde Politique., cque 
quelques Jefuites me paroiifent les 
]oikr un peu trop, quand ils diE~nt 

qu'ils 
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qu'ils ont la conception aifee, la me-
'moire admirable; qu'ils font dociles, 
&c. car Iorsque je demeurois a J?<.uebec 
dans Ie Couvent des R. R. P. P. Re
collets, j'ai entendu dire tout Ie con
traire. 

Quelques-uns de ces Peres me di
rent un jour, que les Jefuites, eurieux 
de favoir Ia portee du genie des Sau
Yages, s'aviferent de prendre dans leur 
College de cette Ville, quatre jeunes 
Enfans de differentes Nations de ees 
Barbares & de les y faire etudier, afin 
de voir Ies progres qu'ils feroient dans 
la Langue Iatine : ruais que ces jeunes 
Gensetant un peu avances dans leurs 
ctudes n'en firent point d'autres que de 
·devenir plus rualins & plus mechans: 
Que ces beaux Difciples done t6mdi
gnoient toujours autant d'horreur pour 
Ia vertu que d'amour pour Ie vice, 
qu'ils fembloient puifer dans l~s Au
teursde l' Antiquite & retemr avec 
une fi. grande opiniatrete, que leurs 
Precepte'urs furent obliges de Ies ren
voyer dans leurs Farc~ts . 
. Je crois auffi que IesRecolIets m'en 

·difoient un peu trap contre les Sau-
y 4 y;tges 
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vages qu'ils regardent encore aujo'llr~ 
d'hui comme des demi-betes, plus ftu
pides & plus brutaux meme, que les 
Animaux les plus £eroees & par eonfe~ 
quent indignes de reeevoir d'autre Ba
teme que eelui du Grand Bane de 'I'erre
Neuve. Ces Peres, piques de jaloufie 
contre les] efuites,qui leur enlcvent leurs 
M~ffions, voudroient fans doute prouver 
que ees derniers Miilionnaires ne font 
pas plus de fruit qu'eux parmi leurs 
nouveaux eonvertis,& trouvent du plai~ 
fir it les contrecarrer fur ee fujer. 
Quoiqu'il en foit, autant que je !'ai 
pu remarquer moi-meme fur les lieu x , 
je fuis tres perfuade qu'il y a un mi
lieu it prendre en tout ee-ci. Ce que 
l'on peut dire neanmoins contre· Ie 
raport des Jefuites, qui ne veulent 
plus avoir de Difciples Sauvages dans 

. leur College, ne cloit rien detruire de 
ce que j'ai avance a l'avantage de ces 
Nations Barbares: c;ar to us ceux qui 
ont converfe avec eux doivent avoiier 
avec moi qu'ils font pleins de bon fens 
& tels que je viens de les depeindre. 

Sans done trop louer les Sauvages 
au fujet de eette indifference qui leur 

fait 
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fait meprifertotJtes lescommoditcs de 
·Ia vie, je crois pouvoir dire avec veri
te que cette indigence de toutes Ies 
chofes qui nous font neceifaires vient 
plutot de I'effet de leur pareife natu
relle, qui ks empeche de fe les pro
curer, que de celui de leur definte
reffement; car ils aiment aufii-bien que
nous Ies dClices d'une vie tranquille & 
s'accommoderoient fort de toutes les 
douceurs dont no us affaiifonnons la no
tre, fi elles pouvoient leur venir fans 
peine, au pour ainu dire en dormant. 
En un mot leur faineantife eft fi gran
de, que depuis Ie t.ems qu'ils font en 
commerce avec Ies EUfopeens, l'mjlite 
qu'ils en cnt pu retirer ne les a point 
detaches de leurs anciennes coutu
meso 

Les Nations cependant qui habitent 
parmi les Franrois, commencent un peu 
ales il1liter, en biitiffant, comme je 1'ai 
deja dit, des Cabanes un peu plus foli
des, en s'amufant a la culture des Ter
res, &c. II y a donc lieud'efperer que 
la neceffite obligera les autres dans 
peu de terns a ~n f~ire ,de meme ; par
ceque ,comme lIs detrUlfent beaucoup 

V f Ie 
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Ie gibier, depuis qu'ils ont des armes a 
feu & que d'ailleurs les Europtens com. 
mencent:t s'etendre dans leurs Forets, 
il eft fUr , que, pour pouvoir y vivre dans 
la fuite, ils fcront obliges de faire com. 
me nous. 

Il ne m'arriva plus rien de rernar. 
quabJe avec mes iroquois. Je lei conge w 

diai Ie lendemain , Ie plus honnetement 
qu'iI me fut poffibIe, c'eft it dire, en 
les cornbIant de promeifes, ne pou. 
vant reparer par des Prefens Ie depIai. 
fir que leur cauroit mon depart. 115 me 
chargerent tous de cornplimens pour 
Lou I S XV. & m'engagerent d'invi. 
ter ce Grand Chef, a leur envoyer a. 
chacun un Calumet d'argent. 

C H A. 
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C HAP I T R E. X IX. 

Portrait du Caftor. crravaux incomprc
hcnfibles de eet Animal pour faire 

des Digu~s & des Cabancs. 

L E Iendemain 19· Avril, apres avoil' 
demeure Qouze jours en la com

pagnie de ces iroquois ,je ne me trou
vai plus accompagne que de mes deux 
Hurons, avec qui je ine mis it canoter 
fur la petite Riviere clont j'ai parle. 
Comme tlIe etoit un peu rapide & que 
nOlls la defcendions , it nous arrivoit 
10uvent d'aller plus vlte quenous ne vou
lions, deforte que nous euffions pu fai. 
re facilement quarantelieues dans un 
feul jour, fi nous ne nous fuffions fou
,'ent trouve arretes pat des Digues de 
Cafl:ors, que DOUS rencontrions de terns 
en terns. 

Ces Digucs font fi fingulieres ~ q:r~ 
je ne puis ~n'empccl:er de dIre 1~1 
ce que j'en fcll, ;lufh-blen que des al11-
maux 'qui Ies conftruifent. 

Le 



316 A V ANT U RES 

Le CaO:or eO: un animal amphibie, 
qui vit tant6t fur terre·, tant6t dans 
l'eau & ne ~'apprivoire jamais. II ne 
vit que de feuilles & d'ecorce d'arbres; 
£:1. nourriture ordinaire & la plus frian
de eO: celie de l'ecorce du bois de 
Tremble ou d'Ofier. CeO: auili de cel
le-ci dont fe fervent les Sauvages pour 
apas dans les pieges qu'ils ten dent a 
ces animaux. Le Callor reffemble affez 
a la Loutre ; mais il eft beaucoup plus 
gros: La cou1eur de fon poil tire un 
peu fur celle du Minime & duCapu
cin. Son corps beaucoup mains epais 
que large eft de la groffeur a peu pres 
de celui d'un de nos gros Chiens baifets 
qui auroit Ie ventre aEplati. La forme 
de fa tete feroitaifez femblable a celie 
d'un Rat, dont il ales yeux & les 0-

reilles ,fi dIe n'etoit applatie a peu pres 
comme celle d'un Chat & environ trois 
fois aufli groil~.=que cette derniere. Il 
a aul1! les joues & Ie bec d'un Lievre, 
la langue & la veffie d'un Pourceau. 
Sa chair qui eft blanche & fort delica
te a manger, eil: un peu froide & a Ie 
fang congele au noiratre, comme ce
lui d'une Carpe, d'autant que cet ani-

mal 
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mal peut dormir dans l'eau. II a en
core dans les alnes , tout aupres des tes
ticules, des bourfesde la grolTeur d'un 
reuf d'Oye, qui contiennent une liqueur 
fi utile a. la medecine ,qu'on appelle Ie 
Cajforeum. On trouve de ces bourfes 
dans les Femelles comme dansles Ma
les. Le Callor fe fert de cette liqueur 
lorsqu'il eft dtgoute , pour fe donn(i!r de 
l'appetit; il la fait [ortir avec la pate 
en preifant les "eucules qui la contien
nent. II a quatre dents inciuves, com
me les Ecureuils, les Rats & les autres 
animauxqui aiment a ronger. La lon
gueur de celles d'en bas eft d'un bon 
pouce, & de plus de quatre pour 
celles d'en haut. C'eft: avec elles que 
pluueurs de ces peLits animaux en
femble ,peuvent fcier facilement & en 
peu de terns des arbres d'une gran
deur & d'une groGeur enorrne avec 
lesquels ils font leurs Digues. J'ai eu 
Ie plaifir pendant pres d'un quart d'heu
re, de les y voir travailIer, & voici 
comment. 

Cette Ri "iere fur Jaqu~lle nous nous 
trouvions, etoit, comme je l'ai deja. 
<.lit, fort navigable. NOlls la defcen

dions 
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dions affez tranquillement , fans avoir 
befoin meme de nous fervir de nos avi. 
rons, deforte que nDUS avancions dans 
ces vaftes Solitudes, fans faire autun 
bruit, ctant toujours aux ecoutes pour 
voir fi no us n'entendrions ou plut6t ne 
verrions point de Cafi:ors. Nous etions 
precifement dans des endroits ou il 
devoit y en avoir beaucoup. Tout 
etoit plein de Digues. 

Nicolas, qui tenoit Ie devant du Ca. 
not, en ayant apcrs:u un qui nageoit, 
tira deifus , mais n'ayant fait que Ie 
Bleiler nous ne I'eumes. point. Ce coup 
manque fut caufe, que, dans Ie meme 
inftant ,je vis un peu plus loin, quan., 
tite d'autres de ces animaux s'elancer 
dans l'eau comme des GrenouilJes. 
Flufietlrs cependant eurent la hardieffe 
de venir nous approcher en montrant 
feulement leur tete hors de l'eau. Ce 
qui fut caufe que mes Sauvages & moi 
tirant d'accord dans Ie meme moment, 
nous en tllames chacun un, de ceux qui 
s'amufoient un peu trap it plonger & 
replonger. Apres cetheureux coup 
nous alliimes 11 terre & nous nous enfon
~ames un peu. dans Ie bois, autant pour 

y 
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Y faire cuire notre gibier, que pour 
nous y cacher & guetter ces animaux , 
qui devoient y ctre en grand nombre , 
& felon ce qu'il nous ctoit facile d?a
percevoir, travailloient a y faire une 
nouvelle Digue. 

Une heure s~etoit ecoulce pendant 
que notre Repas fe preparoit, Iorsque 
je m'avifai, contre la yolonte de mes. 
Sauvages, d'aUer me promener fur Ie 
bord de 1", Riviere, dans l'efperance d'y 
voir peut-etre travailler quelques Ca.,. 
{lors. Je ne me trompai point dans 
cette idee; mais afin d'aprocber de plus 
pres un en droit , ott j'avois en debar
quant rernargue quelques grands arbres 
it rnoitie coupes, j'avan~ai doucement 
ventre a terre, pou,r voir fans etre vii 
ces beaux Architeltes nes, dont j'avois 
entendu dire tant de merveilles. 

J'etois deja a{fez proche, quand un 
certain bruit, que yentendis, eJ):citant 
de plus en plus m~ curiafite, fit que je 
me dreffai derriere un grand arbre pour 
voir plus it mon 'life, ce qui Ie cau
fait. 

Ce fut pour lors, que fans branler 
de rna place, je vis Wen cent de c~~ 

am, .. 



3Z0 A V ANT tJ -R E S 
animaux occupes a un travail auffi a~ .. " 
rnirable que furprenant. II y en aVOlt 
douze qui feues les uns contre les au
tres & drefTes fur leurs pates de der
riere, fcioientou plUtot coupoient ~vec 
leurs dents un grand arbre d'~nvlron 
douze pieds de circonference, pendant 
que plus de cinquante autres etoient oc. 
cupes a couper & trainer les branchages 
d'un autre arbre deja tombe. C'ctoit 
un plaifir pour rnoi de voir I'agilite 
avec laquelJe ils conduifoient it la nage 
ces branches. Tantot je les voyois fau. 
ter & refauter par deffus ces"materiaux i 
tantot je ne voyois plus ni branches ni 
Cafl:ors , & dans d'autres mom ens enfin 
jeles apercevois en plus grand nombre 
fut b fur£lce des ondes, tirant comme en 
colere ces memes branchages ,qui leur 
avoient echappes & avec lesquels ill: 
fe replongeoient jusqu'au fond de la 
Riviere. 

Le plus rifible pou(moi, c'etoit d'en 
cot:G.derer deux allis fur leur queue , 
umquement occupes it regarder les 
Tra\'ailleurs & it les empecher d'a. 
vancer du cote que l'arbre, que I'on 
coupoit, devoit tomber. Plufieurs au· 

tres 
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. tres de. meme." me fembloient un peu 
plus 10m ferV1.r auffi d'Infpecreurs ou 
de Piqueurs ., pour diligenter I'ouvrage 
foit en faifant hater lei parelfeux, foi~ 
en aid ant eux-memes it rouler des 
pierres ou tirer leur charpente, qui 
embaraifoit quelquefois trop les Tra. 
vailleurs; ou foit en recharge ant ceux 
qui lailfoient tomber Ie mortier, que 
d'autres leur avoient deja charge fur 
leur queue. 1(.1ndis que d'autres enfin ., 
qui contr.iloient les Ma<i0ns, pre
paroient ce me me mortier mele de la 
terre gralfe, que quelques-uns leur a· 
portoient du fond de la Riviere, & 
d'un peu de gravier ramaife fur Ie 
rivage. Ce gravier bien petri ou 
battu enfemble dans ce limon. tant 
avec leur queue qU'a,vec leurs pates ., 
pouvoit dans la fuite devenir dure & 
fe conferver au. fond des eaux, com. 
me un ciment capable d'affermir leurs 
Digues & un mortier propre a bfltir 
leurs Cabanes. 

Si je me fuis referve b. parler ici 
des pates &: de la queue des Callo~s , 
ce n'a etc que pour en mieux: falre 
voir l'ufage. Ces Animaux ont les pa. 

X tes 
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tes fort courtes, de fa¥on, que leur 
ventre porant, pour ainfi dire, a ter. 
re, iis ont de la peirrei courir.C'eLl: 
pourquoi, de crainte d'ietrc pris par 
les Chaifeurs ou par desanimaux qui 
pourroient leur nuire, ils ne s'ecartent 
jamais it plus de viflgt ou trente pas de 
l'eau : encoreont.ilsd:es Sentinelles 
qu'ils porent a de certainesdiftances, 
pour eviter d'etre f1:lrpris, pendant 
qu'ils font occupes a leur travail. Car 
au moindre cri que fontces :Sentinel. 
]es a. l'approche des Hrommes & des 
Betes , taus les TravailJeurs fe jettend. 
l'eau & fe fauvent en piongeafltjusqu'a 
leurs Cabanes. J'avance ce fait pour 
l'avoir -vu, ayant eu beaucoup de pei
ne a Ie croire moi-meme fur Ie raport 
que l'on m'en avoitdeja fait, & fi j'ai 
fte, pendant un bon qua;rt.d'heure,aifez 
proche d'eux fans etre aper~u, ilfaut 
avouer que c'eft un bonheur pour moi , 
ou un pur effetdu hazard. 

Pour revenir donc a leurs pates; ils 
ont les doigts de cellesde derriere 
joints par une -membrane, camme 
ceux d'une Oye. Celles de devant font 
fans ~embrane, femblable a. ceux des 

Rats 
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Rats de montagne; & ils s'en fervent 
comme d'une main, de meme que 
les Ecureuils. Leurs ongles font courts, 
tailles de biais & creux par dedans, 
com me des plumes a. ectire. 

La queue du Caftor tient plus de la 
nature du PoifTon que de celie des 
Animaux tetrefl:tes, auffi bien que fes 
pieds qui en ant Ie gout. Elle parolt 
ecaillee, mais dIe ne l'eft point; car 
fi l'on veut efTayer d'en lever cette for- , 
me d'ecailIes, qui eft d'une figure ex a
gone irregulii:re, formant une peIIicu
Ie, qui les joint enfemble, il Ie trou
vera que ce n'eft qu'une fimple peau 
ou parchemin d'une feule piece. Cet
te queue, qui a onze & douze pouces 
de long, eft de figure ovale, comme 
une Sole; mais mains plate. . Ceft Ie 
morceau Ie plus delicat de I'animal: 
Sa chair au teH:e eft des plus exquifes 
& tous les Sauvages du Canada, en font 
tres friands. Le Caftor fe fert de cette 
queue & de res pieds de derriere pour 
nager. Elle lui fert auffi de Battoir, 
cam me je l'ai deja demontre, pour 
battte Ie mortier, au de Truelle quand 
ilveut fe blitir une Cabane. 

Xl. 11 
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Il faut avoiier que l'inftinet de ces 

animaux a quelque chofe qui furpaife 
l'imagination; car entin, pour venir a 
bout ~de faire leurs petites Maifonnet· 
tes conftruites en figure de Four au 
de groifes Ruches a miel, il faut pre. 
mierement qu'ils ayent I'adreife & la 
force de faire des trous au fond de 
l'eau, afin d'y planter enfuite quatre, 
cinq & quelquefois fix pieux, qu'ils 
ont Ie foin de placer direetement au 
milieu des Rivieres, Lacs au Etangs· 
qu'iis arretent par Ie moyen de leurs 
Digues. Secondement c'eft fur ces 
pieux qu'ils batiifent ces petites Ca. 
banes, faites de terre graffe, d'herbes 
& de branches d'arbres. Elles doivent 
etre fur la furface des eaux, & ant 
toujours trois etages, pour monter de 
hm a !'autre, quand les Rivieres croif
fent par les pluyes ou par les degels , afin 
que leurs Petits n'en foient point incom. 
modes. Leurs planchers font de jones 
& chaque Cafior a fa chambre a part. 

lIs entrent dans ces nids par de11Clus 
l'eau, ou 1'on voit un grand trou au 
premier plancher environne de bois de 
tremble coupe par morceaux , gu'ils 

peu .... 
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peuvent tirer facilement dans leurs Cel
lules, lors qu'ils qnt env~e de manger. 
Comme c'eU leur noumture ordinai
r~, ils ont la precaution d'en faire 
toujours un grand amas & fur tout du
rant l'Automne , prevoyant que les 
g~Iees doivent glacer leurs Etangs & 
les tenir enfermes deux ou trois mois 
dans leurs Cabanes. . 

C'efi: al,tGi cette me me raifon pour 
Iaquelle ils font tant de Digues) afin 
que leurs provifions puiifent etre arre
tees & ne point fuivre Ie Courant de 
I'eau. Ce n"~U donc pas fans caufe, 
fi , pendant un long trajet de che-. 
min, nous ne faiiions point une au 
deux lieues fans etre obliges de mettre 
pied a terre, a caufe des Digues de 
ces indufhieux Animaux. 

Ces Digues font fi {tables que nos 
plus habiles M;as:on.s auroient bien de 
la peine a faired.t;s murailles 11 chaux 
&: it cirnent qui fuifent plus fortes. EI· 
ICfS ant quatre & fouvent plus de cinq 
cens pas de longueur fur vingt: pieds de 
hauteur & fept au IlUit d'epaiifeur. Un 
pareil ouvrage, commence feulement 
p,ar uoe centaine de ces Anin)at,lx, fe 
, X 3 trou-
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trouvera fini & parfait au bout de fix 
mois de terns, fans qu'ilfoit befoind'un 
plus grand nompre de Travailleul's; 
tant il eft vrai qu'ils agiffent avec vi
gueur & diligence. On diroit a les en~ 
tendre, fans les voir dans ces occupa~ 
tions; que ce font des Hommes qui 
travaillent, fi on n'e~oit perf»ade que 
ce font des Caftors. ' 
. J'ai fouv:ent fait reflexion, depuis que 

je ftiis en Hollande, ou il faut tant de 
Digues pour confemh Ie Pays, que 

, ces Animaux n'y feroient fans doute 
pas inutiles, puisqu'ils peuvent faire 
n bien & it fi peu de frais dans Ie Ca
nada, ce que Mr~. les Hollandois font 
chez eux avec tant de peine & de de:. 
penfe. Bes Cafiors ont auffi comrne 
eux des Dyk .. Mc.'Yjlers, <::'eft. a dire 
en Frans:ois, In/pecteufs des JJigues , qui 
les vifitent de terns en ~erns, pOllrvoir. 
:fi rien n'y manque, & donner avis it 
la Societe s'il y a quelque chofe it re~ 
faire. Mes Sauvages m'ont affUre qu'il$ 
s'alrembloient pour cet eifet, tenant 
conference enfemble, touchant les 
moyens d'amalrer & de garder avec 
fp,in toutes Ies chofes neceifaires ail 

- . !3ieu 
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Bien commun de leur petite RepubIi_ 
que, & que par tin certain jargon in
telligible its fe communiquoient entre 
eux leurs fentimens & leurs penfees. 

Je n'ai jamais ete temoin de ces for
tes d' .,AffernbJrees, je voudrois les avoir 
vi'ies moi.meme pour y ajmHer foi. 
Cependant jeraporteraiJur ce qui s'eft 
paife fous· mes yeux, que je crois que 
ces Animaux font une focietc d'une 
centaine d'entre eux; fe choififfant un 
Canton pour y vivre feparen;:tent des 
aut res Caftors. J'oferai meme hazarder 
de dire, qu'ils m'ont paru fe parler 
pendant que je les ai vu travailler, en 
raifonnant enfemble par des tons plain
tifs & dol ens , it peu pres comme ceu" 
que nous font entendre quelquefois nos 
Poules & nos Canarqs; avec cette 
diilintl:ion neanmoins que ces Amphi
hies me fembloient attentifs aux dif
ferens fans de voix les uns des au
tres, pour agir c0!lformeI?en~ it l'in
tention de ceux qUI s'expnmOlent par 
leurs petits tons. non articules. Ce qui 
en: certain du mains, e'en: qu'il s'en. 
tendent tres bien entre eux. 
. Pour bien faire comprendre de quelle 

X 4 rna· 



318 A V.A N T U RES 
roaniere ces laborieux Animaux cori'::' 
ftruifent leurs Digues, il ne me fera. 
pas hors de propos d?a;outer ici, qu'ils 
examinent premierement les bords des 
petites Rivieres, afin de voir s'ils n'y 
trouveront point,. des deux cotes, 
d'aifez grands .arbres vis it vis les . uns 
des autres, pour qu'ils puiifent les 
croirer par leur chCIte. II n'importe 
pour la groifeur; car, ainfi que je I'ai 
deja donne a connoitre, les plus 'gros 
ne leur font point peur: aucontraire 
ce font les meilleurs & ceu:x aux., 
quels ils femblent s'attaquer Ie plu
tot. Mais, pour en venir it bout avec 
plus de facilite, ils ont l'infiinet d'ob~ 
ferver auparavant de quel c6te don
ne le vent afin d'en profiter : ce qui 
leur eft indiff~rent d'ailleurs\ pour leur 
ouvrage; car fi les vents changent de 
face, les Canol's quittent auili-tot leur 
entreprife de ce cote, pour aller faire 
Ie meme travail d'un autre; pourvu 
neanmoins qu'ils leur foient favorables 
& puiifent les aider it renver[er leurs 
arbres en travers. Autrement ils s'a
muferoient it cOliper avec leurs den~~ 
inciiives les branches de ceux qui font 

deja 
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deja tombes & ales entrelaifer les'unes 
dans les autres. Ceil: alol's que ces 
Maitres.faifeurs de Digues fe chargent 
d'herbes & de mortier qu'ils trainent 
fur leur queue & jettent entre ces bois, 
avec tant d'art & d'induil:rie, que les 
plus habiles dans l'al't de Ia mas:onne. 
rie en Europe, auroient bien de Ia pei
ne a faire un Edifice qui fL1t, pour 
fon cpaiifeur, auiIi ferme & auili 
p~rmanent que !'eft celui de ces A • 

. mmaux. 
Les Cafiors fe trouvant dans un lieu 

ott ils puiifent fe plaire, en y rencon
trant une a{fez grande quantite de bois 
de Tremble, capable de fubvenir, en 
cas de befoin, ii leurs proviCJons de vi. 
vre : fi ce lieu, dis-je, eil: feulcment 
traverfe d'un rui{feau, ils fe dcterrni. 
nent fur Ie champ a y faire des Digues 
& des Chauifees de Ia maniere dont je 
viens de parler ci.de1fus, lesquelles ar
retant Ie cours de l'eau, caufent une 
inondation fur tout cet endroit, qui a 
guelquefois deux Iieues de circonfc. 
renee. 

J'aurois trop a dire, fi je voulois ra. 
conter ici toutes les chofes que font 
. X 1 ca. 
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capables de faire ces inget11~ux Ou'; 
vriers, l'ordre etabli parmi eux & les 
precautions qu'iIs prennent pour fe 
mettre it l'abri de Ia pourfuite des au
tres animaux. Ce qui! eft: de r¢marqua
ble , c'eft que tous ceux qui font fur b 
terre & dans la mer en ont d'autre$ it 
craindre , quelque forti, agiles oq 
vigoureux qu'ils foient;· mais les Ca..,. 
frors, dont je parJie, n'ont uniquement 
qile les Hommes a apprehender; car 
les' Loups, les Renards, les Ours , &c~ 
n'on,t garde d'aller les attaquer dans leurs 
Cabanes, quand meme ils auroient l~ 
faculte de planger, II eft fUr qu'ils n'y 
trouveroient pas leur compte ,d'autant 
que nos Cabanes s'en dCferoient aife
rnent avec leurs dents tranchantes. lIs 
n'y a done qu'a terre, ou ils pour'!" 
roient etre infultes, & c'eft ce qui 
fait,' que, quoi.qu'ils ne s'ecartent ja
mais ~caucoup du barel de l'eau, ils 
ont des Sentinelles qui crient lorsqu'ils 
entendent Ie moindre bruit. 

Pour moi j'etois heureufement der
riere un gros arbre , au ne faifant point 
de bruit, illeur etoit presque impos
fible de m'apercevoir. Je ne pouvois 

q!. 
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cependant me Iaffer d1adir1irer cesmer_ 
veilleux Architeaes, quaml, dans Ie 
moment que j'y penfois fe mains, deux: 
.coups de fufiIs partirent, it mescotes, 
fur ces pauvres AnimauJ!! & troublerent 
man att~ntion. eet incident fatal m'at
trifta peut.etre autant que taus ces vi
gilans TravaiIleurs qui disparurent d'a
bord en fautant precipitamment dans 
Ies andes. Le chagrin que j'avois de ne 
Ies plus voir :l l'ouvrage ne furpaifoit 
pas celui que me cauf6it Ie cri plaintif 
des bleifes. Vindufrrie de ces innocen. 
tes Betes m'infpiroit une certaine pitie 
pour leur malheureux fort; puisque, ne 
faifant de mal 11 perf anne , on ne leur 
en veut que pour avoir leur peau. 

Ces deux coups de fufils partoient 
de mes Hurons, qui impatiens de ne me 
point voir revenir & attires d'un autre 
cote, par Ie bruit que faifoient les Ca
nors, s'etoient venus fubtilemellt porer 
ventre a terre, derriere moi. Ces Sau. 
vages "avant que j'etois fi attentifil re
(Tarder c~s Animaux voulurent bien, 
pendant quelque-~ems, melaiife~jouir 
de ce plaifir, malS las de me VQlr les 
confidcrer & toujours d~mslameme at. . - ti-
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~itude, ils craignirent enfin que lei 
Cail:ors ne les aper~ujfent s'ils m'aver
tiffoient: c'efl: pourquoi ils jugerent a 
propos de l:lcher chacun leur coup, 
~infi que je l'ai deja dit, croyant d'ail
leurs que j'en avois ,,{fez vu pour con
tenter m(l. curiofite. 

Mes Hurons n'eurent pas plutdt tire 
leur coup, que laiq-ant leurs fufils it tel'· 
re, ils cOllrurent tres promptement 
vers leur Gibier, & eurem encore Ie 
tems de tuer, avec leurs ~aches , un,· 
autre de ces Animaux qui n'avoit pas 
encore pu gagtler Ie bard de la Riyie. 
re, pour s'y fauv~r it la nage. J'aI1a.i 
presqu'auffi-tot Ies joindre pour les ai. 
der it emporter leurs Canors. II y en, 
avoit un des deux premiers tires, qui, 
malgre Ie coup martel dont il etoit frap
pe, avoit cependant e1,l. la force de fe 
jetter a ]'eau. Nous eumes un peu 
de peine it I'avoir i:mais enfin, lorsqu'il 
eut perdu fan fang, il rella fur l'eau 
d'ou nous Ie tinlmes avec de Iongues 
perches. 
. J'examinai alors de pres Ie travail 
penible de ces Animaux: je marchai 
meme un pel,! avant fur leur Digu.c: 

quo~-
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quoi.qu'elle ne fUt qu'imparfaite & que 
l'eau paifoit a travers en beaucoup 
d'endroits. Je croyois 11. la voir par en 
haut qU'eJle n'avoitguere que trois pieds 
de large: mais Antoine me fit voir avec 
fa perche, qU'elle pouvoit avoir plus 
de douze pieds d'epaiifeur dans Ie fond 
de l'eau. Sur quoi il conjectura que les 
Cafiors , qui faifoient cette nouvelle 
Digue, ll'avoient, fans doute, pas en
core eifuye la pourfuite d';:l,ucun Chas
feur en c:et endroit;· qu'il falloit meme 
. que ces Animaux fuifent opiniatrement 
animes a l'ou vrage pour s'y amurer pen_ 
dant Ie jour, puisqu'ordinairement ils 
ne travaillent avec vigueur que durant 
la nuit. 

Toutes ces confiderations jointes a 
la panion dominante qU'ont tous les 
Sauvages pour la Chaife & fur tout 
pour ceJle du Cailor, l'obligca de me 
dire" que nous devions cabaner" pen
dant quelques jours dans ces enVIrons. 
Je De crus pas de~oir repl~que~ it f~s 
raifons. L'obligatlOD que Je lUI aVOlS 
ctoit trop forte & mon incapacite trop 
grande, pour pen[er q lie je pulfejan:ais 
mieux Ie recompenfer, qu'en Ie Jalflant 

pro- . 
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profit~r d'~ne oc~afion aufIi favorabl~ 
it fes lnterets: pUlsque ]e Canor, qUI 
fait Ie principal revenu du Canada, fait 
auffi les MIices des Sauvages & la Chaf.. 
fe dont il retirent Ie plus de profit. 

Je ne puis rn'empecher de dire id 
par reflexion, que je crois, que dans 
quelques annees ,ce commerce de Pel. 
leteries changer a bien de face; car de
puis que ces Barbares ont des armes 
a feu, ils detruifent tout Ie Gibier pat 
ou ils paffent, ainfi que je l'ai donp.e 
a connoitre dans Ie Chapitre precedent; 
ajoutant ici, que ce n'efi: qu'avec peine 
s'ils quittent un Canton ou ils. croyent 
laiffer quelques. uns de ces Animaux, 
ne pardonnantpas meme 11 leurs Petits. 
e'eii ce que je vais demontrer dans 
l'exemple fuivant. 

Nous cabanames avec toute la prc .. 
caution poffible, aux environs de cet. 
te petite Riviere : mais fait que les 
Caftors euffent de vigilantes Sentinel~ 
les, au fait que Ja peur de nousrevoir 
les empecba:t de fortir de l'eau, no us 
fumes pres de dem: jours aux aguets 
dans cet en droit ,fans pouvoir en attra
per aucun: ce qui fit que mes Sauva .. 

ges 
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ges irrites de n'avolr pu reufiir dans 
leur attente, mirent it l'eau notre ca
n?,t & ~llerent malgre moi, mettre en 
pIeces a .grands coups de haches deux 
Calutnes de ces Animaux, .qui etoient 
plantees au milieu de cette Riviere. Si 
d'un cote j'etois ravis decette expedi
tion qui fatisfaifoit ]a curiofite que j'a
vois ,de v.oir Ie dedans de ces maifon. 
nettes, d'un autre je fus extremement 
chagrin de voir la cruaute de mes Sau. 
vages, qui ayant trouve trois petits Ca. 
nors, pas plus gros que Ie poing dans 
un de ces Gites, froiiferent rudement 
Ie CQrps de deux de ces Petits contre 
la muraille .de leur propre nid: reus 

. beau demander IQifericorde pour ces 
nouveaux nes: J'eus beau leur repre
fenter Cl,lu'ils fe £1ifoient tort it eUl~-me. 
mes, en p,ctruifantainfi de jeunes Ani. 
maux, qui ne leur qtoient bons a rien , 
& pouvoient au contraire, avec Ie terns, 
leur devenir profitables en croiif~nt & 
multiplhmt, ils ne voulurent pOlllt fe 
rendre ames railons. Bien plus cornrne je 
tenois Ie troifieme Petit it qui je voulbis 
fauver la vie, iIs me l'arracherent des 
mains PQl.I,r I'ccrafer impitoyablement 

fous 
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fous leurs pieds en me difant: " qu'ils 
" avoient peut-etre deja mange, fes 
" Pere & Mere, au qu'en tout cas, ils 
" Ies puniffoient ainfi, pqur ne s'ette 
" pas Iaiife tuer. 

C'tft ordinairement vers la fin de 
l' Automne que les Sauvages partent de 
leurs Villages " pour faire leurs Parties 
de chaffe ~ qui dure toujours quatre, 
cinq & quelquefois fix mois de Pan
nee. lIs s'embarquent. alors dans leurs 
Canots pour aller fe pofter dans des 
Fon~ts fort eloignees de leurs Demeu
res ordinaires. S'ils fe rencontrent par 
hazard avec d'autres Sauvages qui ant 
deffein d'aller chaffer dans les memes 
endroits, ils conviennent, en chemin 
faiGmt , des Poftes qu'ils yoccuperont. 
Ces vanes Solitudes leurs font auffi con
nues que nous peuvent etre les rues 
des ViBes au nous demeurons. 

Quand les Sauvages font arrives dans 
les DiLhiCl:s dont ils font Convenus en. 
tre eux, chacun etablit ion Domicile 
dans Ie Departement qui lui eft pref
crit, pour y chaffer ~ l'aife , fans 
crainte que d'autres Chaffeurs lui vien
nent derQber Je Gibier qui f~ prend 

dans 
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dans les picges qu'il y tend, car ce.o;; 
~arbar7s font. fi fideles eptre eux, qu'ils
~umer01ent mleux mounr de faim que 
de commettre un pareillarcin. Ceft ce. 
que je puis prouver par ce qui m'di: 
arrive it moi.mcme en pareille occafion: 
Exemple admirable! que je raporterai 
dans la fuite en fon lieu. Lorsque les Sau
vages fom done dans ces endroits, ils 
s'y eahanent ordinairement huit ou 
dix enfemble, ayant pour leur part 
quatre ou cinq Etangs de Canors a vi
fiter tous les jours & font aifez bonne 
ehere pendant tout Ie terns que clure 
cette Chaffe. 

5i e'efi: pendant I'fEver que fe fait 
cette Chaffe; dans cette faifon les 
Etangs ou Rivieres ctant glacees, Ies 
Sauvages font des trous dans la glace, 
aux environs des loges de Caftori ~ 
auxquels iIs attachent des rets faits en 
forme de poches, qui etant bien ten
dus, ferrent & enveloppe~t celles d'en
tre ces pauvres Betes, qUI veu~ent, for
tir de l'eau, pour prendre,halel?e a ~es . 
trous. lIs n'en cchappe guere, a mOlDS 

que les Chaffeurs ne foient un peu trop 
de terns it Ies aller chercher; car en ce 

y cas 
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cas, les Cafrors rongeant· leurs filets 
pourroient fe debartatfer: e'eft ce qui 
fait auffi qu'on y veille avec une gran
de attention. Si on s'occupe au con
traire a cette Chaffe durant l'Autom. 
ne, alors malheur a ceux qui ont fait 
des Digue"s dans les Prairies; car les 
Sauvages qui ne pardonnent a rien , 
profitant de l'occafion, font un grand 
trou au pied de ces Digues pour en 
faire ecouler toute l'eau de l'Etang, au 
les Cai1:ors fe trouvant a fee, ces, De. 
ftrudeurs impitoyables les tuent taus 
fans referve. 

Ces .Animaux fe prennent rarement 
:lUX pieges , a moins que cl'y mettre un 
certain bois de Tremble rouge, qui efl: 
une efpece de faul,e ,qu'ils aiment beau. 
coup, & qui ne fe trouve pas facile,. 
ment. La derniere maniere de les at. 
traper, eft de les epier pour les.' tuer 
?t coups de fleches ou de. fufils, lars 
qu'its nagent fur l'eau, au quand ils 
viennent a terre couper des arbres; 
mais il faut etre bien cache & ne pag 
fe remuer; car au moindre bruit qu'iis 
entendent, iis fe jettent dans l'eau & 
plongent jusqu'a leurs cabanes. 

Gette 
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Cette forte de Cha{fe etoit pro pre
ment Ia notre, & eft celie de taus Ies 
Voyageurs, puisque toutes les fois que 
nous no us trouvions dans des endroits 
ou ,iI y avoit ~es Digues au des Caba
nes de ces Ammaux, d'abord nous nous 
tenions am: aguets au en embufcade 
jufqu'a I'entree de la nuit. C'efi: auili 
ce qui ne fervoit pas peu a nous amu
fer, au plutot a nollS faire perdre no~ 
tre terns, ainfi que je viens de Ie de
montrer tout a !'heure, par la dernicre 

. paufe que nous fimes, fUf, tout dans un 
lieu, au, felon toutes les apparences) 
nous devions faire bonne capture. 

C HAP I T REX X. 

Entretien particulier de I' Auteur aveC 
Antoine. Sentiment admirable de ce 
Huron fur l'tmmortalite de l'Ame. & 
autres Singulari#s des Sauvages ~nge
neral a ce fujlt. 

M E S Hurons fmares dans 'leur at. 
tente, me dirent que eet evene

Y %. ment, 
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ment, quoi qU'aifez fingulier, ne de
voit pas me furprendre; fe refervanr a 
m'en donner les raifons quand ils fe 
feroient confultes enfemble, pour fa
voir fi nous devions decamper de ce 
Canton, ou y refieJ' encore un jour au 
deux. Cefi fur quoi apres s'etre allis, 
avoir delibere entre eux & opine pour 
notre depart, ils m'alleguerent, it ce 
iujet: Que la prudence & la patience 
etoient des qualites auffi neceifaires a. 
l'Homme pour etre bon Chaifeur ,qu'aux 
Animaux pour fe-conferver la vie; Que 
fans moi, ils feroient bien voir aux 
Cafiors, qu'ils ne leur cedent en rien 
du cote de ces vertus: Mais que, mon 
projet, en partant de ~uebec avec 
eux, ayant ete de me renare en toute 
diligence a Naranzouac, ils ne vou
loient point abufer de rna complaifan_ 
ce, en-m'amufant plus long-terns dans 
ce lieu Oll je ne faifois point mes af
faires. Quant aux Cafiors que nous 
abandonnions, ils me dirent; qu'ils les 
retrouveroient toujours bien a leur re
tour. 

11 m'ajouta de plus: que ces Ani
lllaux etoient d@s Efprits induftrieu~, 

qUl, 
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"qui, . pour les tromper dans leur atten-_ 
te '" s'occupoient expres a travailler ' 
dans l'eau, parce que Nicolas & lui 
ayant tire leurs fufils charges de gro~ 
plomb 1t Canard, vers un endroit ou 
ces Anim~ux etoie1!t comme par pe
].ottons, lIs en aVOlent peut-etre bleife 
pluueurs: Que ces Bteifes s'etoient 
plaints fans doute a leurs Confreres, gui 
loemplis de bon fens & de raifon a voient 
refolu, aprcs en avoir confere entre 
eux, de ne point montrer leur nez fur 
l'eau pendant pluGeurs jours. Cdl: 
pourquoi gue je ne devois aucunemcnt 
etre furpris ,fi durant pres de deux fois 
vingt quatre heures ces Animaux ne 
I'i'etoient point fait voir it nous. 

Le ton ierieux dont il lTIe pronoll_ 
s:a ces dernieres paroles, furent cauf<i 
que je ne pus m'em:pecher de rire & 
de lui dire, que j'etois bien moins fur
pris de ce gue les Caltors l1'etoient 
point fortis de l'eau, que de ce gu'un 
homme bien fenfe , tel qu'il m'a,:oit 
toujours paru ctre, raifonnoit de la 
forte. Ce-ci me procura une conferen
ce avec lui, aifez finguliere pour 
p,1¢riter d'ctre raportee ici. 

, y 3 " C()m~ 
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" Com~ment , luiois-je, veux~tu 
" que les Betes dont tu pades a yefiU 
" de la Raifon ? - Nefais-tu pas ~que 
" l'fio'mme feul l'a eue de' Dieu ,en 
" partage & que tousles autres-' Ani~ 
" maux qui vivent, tant fur la Terre, 
" que dans la Mer ou. dans, les Airs 1 

" n'en ayant point, non plus que 
" d'Ame a fauver, ils cloivent lui etre 
" foumis: En un mot, ne [ais-tu pas 
" que Ie Supreme Etreles a tousCrces 
" pour l'ufage de I'Homme, quifeul eft 
"un Animal raifonnable? Bon! repliqua
" t-il, en regardant fon Neveu, it Jaut 
" avouer que ces Frans:oisfont que/queJois 
~, des Gem bim plaifans. " Puis ,111'adres
fant la parole . .Qui I'a dit, pourfuivit-iL, 
~ue iesAnimaux doivent nous obeir; 
qu'zls n'ont point d' Ame it jauver & que 
J' Homme feul eft un Ammal rai/onnable? 
Sont-ce tes Parens, qui t'ont en/eigne de 
pareils riens. 

" Laiife un peu II mes Parens, lui 
" repondis- je, ce font des Per[onnes 
" fur la prabite & la parole de qui on 
" doit trap compter." Enfuite j'ajou
tai qu'illeur faifoit inju_re , s'illes croyoit 
capables de m'avoir dit des riens, que 

je 
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je po~vois lui donner des preuves tres 
convamcantes du c<9ntraire. 

" Regarde' ,lui difois.;e; actuelle. 
" m~nt que)e converfe avec toi , j'au. 
" rOiS tou~ heu de me tater & retii.ter , 
" pour V01r fi ce n'efl: pas un autre 
" moi-memequi t,eparle, & croirois 
" presque que c'efl: un reve, fi je n'a. 
" va is toujours devant les yeux la fa. 
" ge , prudente, belle & honorable 
" maniere dont ils fe font aYifes de me 
" faire conduire chez toi, pour effec. 
" tuer par ce moyen les magnifiques 
" paroles qu'iIs m'avoient donne de 
" m'envoyer un jour fi loin, que je 
" n'en reviendrois jamais. Quand je 
" 'reflechis done a cette terrible pre
" diction & a. tout ce qui m'eft arrive 
." depuis que je fuis ici avec toi dans 
" ces vanes FOl"(~ts, j'ai tout lieu de 
" cloire que ce font des Difeurs de 
" quelque chafe de reet, puisque c'eIt 
" bien moi-meme qui te parle, & qui, 
" fans Ie fecours d'une main de SauYage 
" telle que la tienne, aurois vu indu. 
" bitableml.!nt Ie fatal accompliifement 
n de leur finifire Prophetie. Mais, 
" Nul n'ejl Prophete dans fOl't Pays, dl't 

, Y 4 Ie 
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3.' Ie Pro\'erbe ; c'efl: pourquoi j'e~" 
" moytmnant la 'grace ~e Dieu & tes 

bOlltes, que je pourral me vanter un 
,., J' our d'etl'e revenu de loin. Oui, j'ef-
" 'P'I "pere atTUrer ces memes aren~ qU'l. S 

, font bien d~sProphetesmanques,mals. 
" non pas des Difeurs de riens, ainfi que 
,: tu les traites ; car s'i1s fe font trompes 
" dans leurs Prediaions, ce n'di: pas leur 
"faute, ayant ignore que je trouveroios 
" en toi un Barbare, * qui agiroit en., 
" vers moi d'une (a<;on toute contraire 
" a la leur & qUI . . . . "Halfe lit ) 
me dit Antoine en m'interrompant, 
!?2..ueJ g41imathias! Crois - mot, garde 
pour leS P arms ce beau difcoun, que je 
n'entmds point & raconfe moi jCulement 
qui I'a dit que les .Hummes font jeuls des 
Animaux raijonnables : SOn/-ce les Bceujs, 
1:s Chevaux, les Chiem, les Chats, les 
Cocl;ons , les Anes, ou de femblables BPles 
que vous autres Fran~ois nourrijfez daJls 
vos Cab:mes: m ce cas, je ne jerai pas 

, fort 
~ Les Sauvages n'entendent paint la force de 

ce mot, non plus que de celui de Sauvage, qu'ils 
fe donnent volontairement eux-memes, croyant 
que ce demier furtout, ne fignifie autre cnote 
QU'UD h()mme qui v~qt VIVje en hberte. . 
,. • - - - -- - - -- 9' • 
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, fa!t furpris, d' aut ant que as fortes d' 4-

nimaux, malgre /a raiJon qu~ fa Natu
re ~eur I/. donne, me paroijfont Ii jlupidcJ, 
qU'tls vous font flumis &vous jer(lent a 
tout c~ que vous voulez. Si tu me dis 
que ce font ceux que vous appell~z com_ 
me n@les; Anirnaux Sauvages ,parce qu't!s 
fi (auvent dans les Forets, pour ne poil1t 
'Vous obiir, alors je Ie dirai que.lu 
mens: Car, moi.mJme, tout Sauvage 
que lu me vois , je fuis un Homme com
me toi & qui aimerois mieux courir t oute 
111a vie comme ces Betes dans les BOH, 
que d'habiler parmi vous ,ji je ero),ols en 
devoir hre mang4: Ce que je ne pour_ 
rois faire fans raifon. Pour croire done 
it faut penfer & pour penfcr 1/ faut 
avoir un arne & de Ja raifon: Or pour 
quoi ne veux.tu pas que as Animaux 
Jauvagu e1'1 ayent, pui/qu'ils ne pen
rent qu' It eviter notre prij(Hce, quand 
ils nous aperfoivent, ce qu'ils ne ferotent 
certainement pas s'ils nous regardOlenl 
C0112me des Animaux rai(onnab/er, ou fi 
leur raifln ne lettr diClot! pal qu'iI vaut 
bcaucoup mi(ux pour eux fc conjerver ia 
"Vie m liberte & en (urele d:lnJ les BOis, 
que de la 'risquer ehez des Animattx 
~ Y J d'une 
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d'lme differente e!pcee a kJ, liar, qui nt. 
les nourriroiellt fans drJ1tte ,que pour 
qu'ils leur (er'1Jijfent enfuite eux.me,mes.· 
de nourriture. 

" Tu te trompes lourdement, mon 
" cher Antoine lui repartis·-je, fi. tu 
" penres que les Betes brutes font 
" auffi raifonnables que tu dis; car ou
" tre que Ia raifon humaine, qui rn'e-. 
" claire, me donne it eonnoitre I'ab. 
" furdite de ton fentiment, l'Ecriture 
" fainte d'ailleurs m'enfeigne que DIEU 
" ou Ie G RAN DEs P R 1 T ne Ies a 
" ereees que pour l'utilite & Ie feul 
" plaifir de I'Homme, Ies ayant pour 
" cet effet privees de raifon pour les 
" foumettre a notre domination. Bien 
" plus, nous avons des Philofophe~ 
" chez nous, que nous regardons com
" me Gens favans, qui aifurent que 
" taus les Animaux ne font que des 
" Automates, c'eft a dire, de pures 
" Machines, qui ne meuvent & agis
" rent que par refforts , a peu pres 
" comme nos Horloges qui marquent 
" Ies heures de Ia N uit & du Jour Dms 
" que pe.rfonne y touche. II n'efi: pas, 
" que tu n'en ayes vu a f2.!lebec: mais 

v pour 
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;; pourmoi ,';e nex'fuis :t1u patti 'de 
" ces Dodeurs qU'autant que Ie corps 
" de l'Hommeeft lui"meme une vraie 
" Machine, 'non pas a fa verite telle 
" qu'ils la -definiffent. ',Cdt pourquoi 
" afin d'etre un peu'de;l'eurfentiment 
" & du tien, fupofonsquele Corps 
" de l'Homme foit une vraic Machine, 
'" il a cela de commun avec Ies Ani~ 

_" maux que fon Corps ,femblabIe au 
" leur, eft un inftrument compofe de 
" quantite de cotes, de boyaux, de 
" petits fibres , & 'de mUlcIes qui en 
" font Ies refforts , ne fubGfiant que par 
" des organes , dollt les uns font dispo. 
" fes a recevoir Ia refpiration de l'air; 

d'autres it rctenir I(;!s ali mens ne
" " ceffaires & Ies digerer: d'autres fer-
" vent pour l'ouie, l'odorat, Ja vue; 
" d'autres entin pour Ie gout, 1:1 voix: 
" Ies {(::n:G:,tions: avec cette difference 
" riea'nmoins que Ies Bdes n'ont que 
" quelques flmfations des chafes n!ate
" rielles & non pas des celeires m des 
" fpirituelles , qui ne regarJent que 
"Ia Machine de l'Homme. feule 

animee d'unc Ameemanee du fou. 
" I· ~, fie du G lU N D E Sl' R IT, au leu 

" que 
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" que les Animaux n'ayantpoint eet";. 
" te avantage, e'en de la que je com
" prends facilement , qu'iIs n'ont point 
" d' Am~ ni de Raifun & qu~ par eon
" fequent I'Homf!1e feul eft un Ani_ 

mal raifonnable. 
" Je crois ,me repliqua-t-il, que ta 
Raifon te fait perdre l'efprit & que les.. 
Dofleurs de ton Pays font les plus grands.. 
fous du Monde. Dis-moi, ajouta-t-iI, 
pourquoi ces Savans qui peuvent j(l-ire des 
Borlogu ne VOttS font-ils pas des CtJfiors ') 
puisqtU CeS Animaux ne Jont que des Ma
chines. Elles font belles ces Machines.' 
parce qu'elles remuent toutes foules com me 
vos Horloges & font d'autant plus curieu
fts ,lju'elles les furpaffint un peu, felon. 
moi, en ce qu'elles engendrent d'ellu-m$
mes d'autres Machines comme elles, qui 
travaillmt, boivent, mangent & dorment 
comme nous; bdtiffint, penfent & Yv1i(on
nent Jouvent mieux que toi. De 'lueile u_ 
tiliti ne vous feroient-ell~s pas as Ma
tbines! puisqu'elles produiraient ~ 
votH bon plaiJir , quantite de plaux & VOllS 

Ipargneroient la peine de venir chez nou~ 
pour m chercher. Mais en attendant que., 
fes P bilofophes vicnncnt a bout d'en fa ire 

lIt 
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de pareilliS, explique moi un peu ce que 
tu entends par la Raifon. 

" La Rai(on! lui repartis-je, c'efi: 
,., l'e~t~ndernent, la faculte & Ie pou
" VOir que l' Arne donne a I'Homme 
" p.our lui faire conc~\'oir, reflechir, 
" cornprendre & penetrer toutes les 
" chafes qui Ie regardent, en lui fai
" rant difcerner Ie vrai du faux & Ie 
" bien d'avec Ie mal. 

Ha.l iWon pauvre Claude, s'ecria-t-il, 
a ces derni~res paroles; arrhe un ptU, 
car c'eft la au je I'attends, pour Ie prou
ver .que les Betes Jont des Animaux plus 
rai{onnables que naus ; puisqu'en compa
raifon d'elles nays ne fommes, (uivant elf 

fjue tzt viens de dire, que de Jottes B hes 
fans raifim au des lvlaehines, comme tu 
'Voudras. La Raifon, dis-tu , eIt un 
Entendement de l'Ame qui nous -fait 
diliingucr Ie vrai du faux: jort bien; 
en ee-ci je eomprends que ttt n'm as pl)int 
toi-m&me , parceque tu pen(es faux, en 
pretendant que les Animaux n'ont point 
d' Ame. Q.uant a ce que ttl m'avances ,que 
la Raifon nous donne it connoitre Ie 
bien d'avecle mal, tu veux dire fans 
doule) qU'etlenous Iclair8 pour nous/aire 

. . . juivre 
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fi/ivr!! Ie premier & eviter l'autr!!: en C!!:" 
fa je te pyouverai ai/Cment que les Betes 
ont plus de Raifon que nous. Premiire
ment une EJPcce aime ion EJpece & ne 
la detyuit point. Les Ours ,par exemple, 
ne font point la Guerre aux Ours, les 
Loups aux Loups, les Renards aux Re
nards., les Carcajoux ,aux Carcajoux, les 
Caftors aux Caftors & ainji des autres. 
Nous ne les avons jamais vu s'affimbler 
par Troupeaux pour hurler enfemble & 
fe battye d'un propos delibere jusqu'a la 
mrwt, les uns comre Ie; autYes, & cela 
feutement pour eprouver leurs forces, ou 
avoir Ie plaiJir de jouer de la griffe & de 
la dent. Secondement, leur Rai/on ne leur 
a jamais en!eigne de fe faire des jUches 
ni des (,rmes it feu pour s'entretuer plus 
vtte, s'etant touiours content' de celles 
que Ie GRA N DEs P R I T leur a donnees, 
pour fe dif~ndre & quelquefois meme at
. taquer leur Ennemis ou 5' en [auver ,par ce 
que fa Raifon du bon {ens veut qu'ils Jf! 
con(ervent la vie. Sans cette meme 7{ai. 

lim, les Caftors fe cacheroient-ils prd{en
tement de not/s? 'I'roiJiemement , leur Rai

JOn eft ji bonne, qu'ils m cherchent point ., 
comme vous autres Fran~(}is it beire du 

. vin, 
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IVin, de l'eali.de.vie ou d'autres boi.fTons 
Jortes pour /e la, faire perdre. ~atri~_ 
mement enfin, zls ne font point quaittitt 
d'autres Jolies que je ne puis t'expliquer ') 
mais que j' ai vu Jaire ales Freres 11 Que
bec. Le Male ne bat point fa Femelle; 
ils elevent enJemble leur Petits, qui de
'lJiennent naturel/ement auJ1i ./avans & 
aujji raiJonnables que leurs Pere & 
Mi.re, quand ils lom grands. Tu ne ver
ras pas chez eux Ie Pere [ache de ce 
que fon Petit a quelquefois plus de 
Raifon que lui; ni Ie battre OU vouloir 
]e tuer pour cela, fans vouloir enten
dre cl'autre Raifon, fi non que fon Pe
tit ne cloit point avoir de Raifon con
tre lui: ear tu dirois qu'ils n'ont Rai
jon ni run ni l'autre & tu ne te trom
perois point. Mais eela n'arrivant pas, 
il Jaut que Itt eonvienfZes avec moi ,qU6 
non feu/ement les 13~tes ont, de Ja Rai. 
fon , mats qu'ils en ont jouvcnt.meme 
une meit/eure & une plus faine que t oi 
& que tous tes Fran<fois qui s'enfont ac. 
eroire {t-tr cet .drticle. 

Ce [eroit trop interrompre Je cours 
de mon voyage, que de,decrire ici tou
tc:s les repljque$ que je lui tis ~ ce.fu

Jet. 
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jet. Je n'aurois jnmais fini fi je voulois 
m'etendre fur toute!S Jes diffetentes ob
jections Philof'ophiques & Morales, 
que nous agitions tous Jes jours enfem
ble. Mon deffein neanmoins etant de 
donner a cannoi'tre' au Lecreur cam
bien ces Peuples, que nous Dommons 
Earbarts au Sauvages font remplis de 
bon fens, je raporterai encore ion fen
timent fur l'immortalite de notre Arne 
& de celie des Animaux. Void a peu 
pres comme il m'en parla. 

Ce qu~ j~ te vims de dire touchant la 
Raifon dn Animaux, pourfuivit ce Sau
vage, ne doi! point detrriire ce que tu 
penfes de la perfeEliun de l' Ame & 
de la Raifon Humaine, parceque je con
{ens avec toi que c'eft notre Jaute fi les 
73etes ont quelqtufois plus de rai(on que 
nous. Ce que je t'mai eli!, n'a done 
he que pour tt prouvtr /eulement, que les 
Animaux ne pourroient pas faire tout 
ce qu'ils font J'ils n' avoient de 101, ra.Von 
& par ,con{equent unt Ame. Q.u'eft-ce 
que t' Ame, ajolltoit-il,ji ce n'efl une fob
fiance jpirttuelle qui fait qu'ils meuvent, 
agijfenl, penfont & rai{onnent comme 
nous! Som iIi jeunes.' ils badinent jouent 

com-
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comme nos Enfans.' S ont-ils en age d~ ma. 
turite! Leur Raifon les rend tranquil/a 
& reveurs comme toi. C'eft pour lors, 
que je juge qu'ils ont une Ame qui doit 
£Ire immortelle. Car, vais-ttt; moi qui 
te parle, je ne pen{e jamais mieux que 
j'ai une Ame & it (on immartaltlt, que 
quand je reve. C'efl dans ce term, que cet
te SUbflance JPirituelie fe develope it moi. 
merne, d'autant qu'elle agit (ans $Ire bor
nee par man Corps qui Ie repo/e! C'ejl 
par ce trait aujJi que je remarque fin ex
,clience, que je prevois (on immortali" & 
conrois facilement que t' Efprit qui m'anime~ 
lorsque je fuis eveilU, doit avoir eXlfle'" 
de tout terns! Les Reves que tu fais toi
m8me quand tu dors, ne Ie prouvent-ils 
pas cet,te verite, par l' agili.e & Ie' pou. 
voir qur ton Arne a en ce moment? Pour 
moi je fai qu'alors lc& mienne {e transpor. 
te ()u bon lui jembl{f; les gvarJds voyaglS 
ne lui coutent rim.' Elle je trouve tantot 

. dans deJ Pays de j)eitces, remplis d'ex
cellent Gibier, tanto! au milieu des Dan
les & d'ufJe MuJique qui fa cbarmen!;J 
jouant fouvent ellr:.m8me de plujieurs in.-

Z flru-
*' Les Sauvag~ pen.['llt que kur Arne eft: 

eterllell~! 
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ftrumens meJadieux;· tafJtflt dIe fe vait 
for les bards de quelques Rapides au Pre
cipices affretlx d'ou elle ne Ie lireroit ja
mais ji die hail rhUement renfermle dans 
man Corps, qui lui fert de Prifol1. £tu; 
peut mieux me convaincre qu'elle ne mouy. 
ra jamais , ji ce n'eft cette affivile conti
nuelle, indepe.ndante de man Corps, qui Irop 
lourd & Irop pefant pour tenir long-tems 
compagnie a une AJlociee ji a Clive , eft 
oblige de fe repofer apres la moindre ftl1igue? 
AujJi n'eft-il pas hormant qu'etanl d'ane 
Nature differente a celie de man Ame, 
it s'ufe en vieilliffant & pourriffe un jour 
a venir. 

C' eft pour Ie coup, que man Ame plus 
vigoureufe qae jamais, Clant debarraJ!le 
de cefte fubflan;;e materieile & corruptible, 
s'envolera legerement vers Ie Grand EI
prit, qui ne I' avoil enfermee dans celte Prj
Jon, qu'afin qu'el/e s'y purifiat, perfec
tion.nat & pa1" ce moyenmeritat d'habi. 
ter dans Jon lieu de Delius, ou, (uivanG 
tan opinion & la mienne ,rien ne doit en
trer qu'il ne Joit pur & parfait. Ce n'eft 
done pct,s fans cau(e, .Ii j' ai quelquefois en_ 
tendu d' autres Sauv7.r-, eomme moi, qui 
ilttachts IlII poteau & a dmJi brulis par-

loien1--
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/oient & ra,ifonnoiept dam les transports 
tie ttl .{I4ort, d'une maniere tout it fait 
[urprenante! Eh pourquoi! .fi ce n'etoit 
que leur: Ame Jur Ie point d' bre detacbee 
des liens de leur Corps agiJfoit plus felonJa 
faculM & penfiitalors d'une fa'fon quieft 
infiniment au di../fos de I'humanite. ,Bien 
plus; mon Ameprie-t-elJe Ie GRAND Es
fRIT pendant Ie }ommeil demon Corps, die 
s'enflame a'tJec une force & u'ne vigueur, 
d'autant plus Jurprenante pour moi, que je 
ne puis Ie prier de mhne, quand je juis e.
'Veil/f. C'eft pourquoi, mon ,cher Claude., 
jans 'Vouloir penftrer davantagB for les dif
ferentes Proprie/is de /' Ame des Animal/x, 
avouons qu'i15 en ont une & remercions Ie 
fopreme Eire de la Nature, de ce qu'it 
n'a pas permis que la notre al/ttl dans 
une aujJi vitaine Prifon qu'eft la leur. 
Car, 'Vois tu! C' eft zmeJaveur qu'il noZis 
a fait d' autant pltls grande, qu'it ne tenoit 
qu'it lui de renvoj!!r dans un autre Corps, 
comme ,par exe1'l'4,ple ,dans celui d'ttn (Jurs, 
d'un Porc-fpit:, d'UJJ,.Cajlor,d'un Rat,d'une 
Cou/euvfe, d'un Maringouin, d'un Ar
bye ou meme d'une Pierre, puisque toutes 
ces chofes 'ont des Ames *. C'cut ete aiot's 

Z 2. un 
~ Les Sauvages admettent des Ames jufques 
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un grand malheur POtty nous; car it eft a 
troire, que aile de cesAnimaux nepour
ra aller damie Pays des Ames, que pour 
y jervir Jans ce.f!e de nourriture aux n6~ 
tr~s. 

Ce Sauvage m'en dit bien davanta
ge a ce fujet, car il s'etendit tellernent 
fur cette matiere que ce-ci n'eft qu'un 
Precis que j'ai fait de tout [on Difcours. 
Sa penfee fur l' exiftence de notre Arne; 
a l'egard de ce qui fe paffe en dormant, 
peut donner une haute idee de fa per
feCtion &. eft capable de confondre 
ceux qui croyent qu'apres eux tout 
eft mort. 

Si effectivement cet Etre aC1:if, qui 
veille toujours, n'etoit fenfible qu'a fa 
:eropre exifience avec!e Corps, dans 
quelle affreufe Solitude ne fe'trouve
roit-il pas aux heures du fommeil? Si 
l'Ame [entoit qU'elle eft feule quand Ie 
Corps eft endormi, de la meme manie
re qu'elle y eft fenfible lorsque nous 
naus ennuyons d'etre feuls eveilles: 
Que Ie terns lui paroitroit long! Cha. I 

cun fait a(fez par experience les diffe. 
rentes Scenes gu'elle invente en ce cas 
pour fe divertir: Ce qui me fait res-

fou. 
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fouvenir d'une refiexion affez plaifante 
que Plutarque attribue a Heraclite. " 
" Que taus les Hommes qui veillt;nt 
" font dans Ie meme Monde; mais 
" que chacun d'eux Iorsqu'il efl: endor
" mi fe trouve dans un nouveau Mon
" de de fa fa~on." It me femble que. 
ce-ci nous. infinue queJque gran.deur de 
l'Ame qu'll efl: plus alfe d'admlrer que; 
d'expliquer, 

J e ne pretends point comme ce Sau
vage, que I' Arne foit entierement de
gagee du Corps, mais je con<;:ois faei
lement qU'ctant ramaifee en elle-meme 
10rfqu'il repore, dIe recouvre alars Ies 
reiforts rompus au plut6t affoiblis de la 
Machine du Corps, afin d'etre toujours 
aCtive. 

Mettant 11 part Ie fentiment de ce 
[-luron fur I'etemite de notre Arne & 
l'exifl:ence de ceIle des Animaux, des 
vegetaux, &c. il eil: certain que Ie refl:e 
de fa penree efl: tout a fait digne d'ad
miration. En effet fi on la refute com.., 
me une foible Preuve de l'immortalite 
de notre Efprit, on fera oblige d'a
v.o.iier du moins qu'elIe fournit de 
fottes probabilites, non feulement 

Z 3 de 
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de I'excellence de notre Arne, mais' 
auffi de fon independance :t I'eganl du 
Corps; raifons, je crois, qui ne fouf
frent point dereplique. 

Les Sauvagespretendent ·done que 
leur Arne aexifte de tout terns & 
'lu'elle a entre dans leur Corps ,com. 
me dans nne Prifon pour fe perfeaion
ner, en s'y purifiant par les maux qU'eI
Ie y endure & pour meriter par ce 
moyen de par-venir dans un lieu de 
Delices; car autrement elle auroit 
toujours demeure dans des Efpaces 
imaginaires, ou die fe promene de 
terns en tern's pendant' leur 10mmeil. 
C'eft encore cette opinion qui les rend 
aujourd'hui fi fcrupuleux " bien ob· 
ferver leurs reves. 

-Ces Ameriquains ont ete fort eton
nes dans les cornrnencernens , lorsqu'ils, 
npus ontvu arriver avec nos Navires; 
mais cet etonnernent n'etoit rienen 
cornparailon de ceJui qu'ils tcmoi
gnoient lorsqu'on a pu leur faire en
tendre que nous habitions les Terres 
qui font au dela du grand Lae. * Ce 

Pays 
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Pays felon leur imagination devoit etre 
.celui de leurs Ancetres , que les Iroquois 
& les Hurons nommenten leur langue. 
Eskennane, qui fignifie It peu pres la 
memechofe- que les Champs Elifes 
des Ames dont parle Homerc & 17irgil
Ie. Car ces Barbares ont toujours 
etc tres perfuades, ainfi que jc viens 
de Ie faire voir, que l'Ame eft non 
feulement immortelle, mais meme 
··comme etemelle; e'efi: a dire, que mal
gre leurs Fables confufes, il croyent 
:9u'el!e a toujours exiIl:6 & ne mourra 
JamalS. 

Selon les iroquois, les Hurons & 
quelques autres Nations fauvages , Ie 
Pays .atl cloit fe rendre l'Ame en for. 
tant (du Corps, au elle ctoit enfermee, 
eIl: Ie notre qu'ils croyoient tres Clojgne 
& dans lequel I' Arne clevoit beaucoup 
foufrir a caufe du grand Lac oll elle ctOJt 

en danger de fe Doyer ,au de s'cgarer 
pendant de longues annees, faute de 
trouver des Rochers fur Jesquels elle 
put fe repofer. Ce n'eft pas Ie tou~ . 
. Apres ce penible Paffage elle devolt 
rencontrer des Rivieres, qu'il lui fal
loit traverfer fur des Ponts tremblans 

Z4 & 
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& fi etroits, que fans ctre une Arne, il 
etoit impoffible de s'y foutenir: enco~ 
re trouvoit.elle au bout du Pont, un 
Chien, qui commeun autre Cerbere 
lui difputoit Ie Paifage & lafaifoit tom
ber quelquefois dans les Eaux, dont la 
rapidite la rouloit de Precipice en Pre~ 
cipice. Les Ames qui etoient aifez 
heureufes pour franchir Ie pas, trou_ 
voient en arrivant un grand & beau 
Pays, rempli de Chaifes, d'excellent Gi
bier & au devoient fe trouver toutes 
les Ames des Animaux qu'ils avoient 
tues. 

Comme ils croyent que l'Ame doit 
paifer par plufieurs epreuves avant que 
d'arriver a une Felicite parfaite, .c'efi: 
encore un bonheur pour eux, qu'ils 
n'ayent pas donne dans laMetempfico~ 
fe; car etant obliges de vivre de Chas
fes & de Peches, une opinion de cet~ 
te nature cut etc capable de les faire 
mourir de faim. 

Au milieu de ce Pays de DClices 
imaginaires, cloit ctre un grande Ca
bant! dont <fbarrmhiaouagon, leur Dieu , 
occupe une Partie & AtaentJic, fan 
Ayeule, occupe l'autre. L'Apartement 

de 
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de Tharonhiaouagon, eft tapiffe de tres 
belles peaux de Martres, de Carcajoux , 
de Caftors, &c. plafonne de plumes de 
tous les Oyfeaux les plus rares & par
quete de celles de Porc· epics de dlf
ferentes couleurs, artil1ement travaiI
lees fur des peaux d'Ours par Ie fain 
d' Atamt fico Cette Vieille occupe Ie fien 
qui eft orne d'une quantite infinie de 
Colliers de porcelaine, de Bracelets 
& d'autres Meubles, dont les Morts 
qui font fous fa dependance lui ont 
fait prefcnt 11 leur arrivee. Elle eft la 
Maitreffe de la Cabane, felon Ie Hile des 
Sauvages, & dornine avec fan Petit-Fils 
fur les Mines, qu'ils prennent plaiGr 
a faire danfer devant tux. 

Ainfi la Danfe fdit Ie principal ob
jet de la Felicite des Sauvages apres 
leur mort. C'efi: pourquoi Ie Cham & 
la Danfe entrent dans to utes leurs Re
jouiffances, dans toutes leurs Fetes 
de Religion & dans taus les grands 
Feltins qu'ils font. 

A "ant que d'arriver a cette belle 
Cabane, diient les Sauvages, les Ames 
demeurent quelque terns dans les 
Champs ElifeesJ dontdj'ai parle, & ad 

lZ f elles 
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elles fe ·delaffent du penible travail 
qu'elles ant eu pour y panrenir, & Ii! 
il ne leur refie plus qu'un peu de che
rnin 11 faire pour arriver au lieu ou Ie 
tambour & Ie fon de la Tortue mar
quent la cadence des Morts, avec un 
charme proprea enlever Ies ca:urs. 
Elles n'ont pas plutot entendu les fons 
de cette Mufique raviifante, qU'elJes fe 
fentent transportees d'un plaifir extre
mement vif, qui les entraine & les 
fait courir avec ardeur vers cette dou
ce melodie , Iaquelle devenant plus 
fenlible, a mefure qU'eIles approchent 
du terme & animee de la joye que Ies 
Ames qui danfent expriment par des 
acclamations continuelles , augmente 
encore en elles un nouveau fentiment 
de plaifir beaucoup plus flatteur. 

Lorsqu'elles font bien pres de cet 
heureux Sejour, plufieurs Ames fe de
tachent pour venir a leur rencontre & 
leur temoigner la jo'ie qU'elJes ont de 
leur arrivee. Ces Ames les conduitent 
enfuite it la cabane d' Ataentfic & au 
milieu de I' Alfemblee od fe tient la dan
fe. C'efila, qU'apres taus les compIi
mens faits de part & d'autre & apres 

s'ctre 
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's'etre ra(fafiees de taus les mets les plus 
delicieux, e1les fe mclent parmi les au
tres pour danfer & jouHfent ainfi'alter. 
nativement de tous les plaifirs dont la 
danfe efl: toujours Ie principal, fans 
devenir jamais davantage fujetes au 
chagrin, it l'inquietude, aux infirmites, 
ni it aucune des viciilitudes de lavie 
mortelle. Tel efl: done Ie fort des Ames 
de ceu){ qui ant veeu dans ee monde 
fans faire de mal ; car pour celie des 
Mecbans, it ne feroit pas jufl:e qU'eI
les allaifent dans ees lieux de Delices 
ou dIes jouiroient d'une Felicite parfai
te qU'eHes n'auroient pas merite. C'dt 
pourquoi dIes vont dans des lieux de_ 
ferts,remplis de cailloux pointus,d'arbres 
fans feuilles, de ranees, d'epines au ils 
n'entendent aucune Mufique. Cell lit 
auffi au regne un lEver perpetuel & 
ou ils ne trouvent ni gibier, ni poiifon, 
deforte. qu'aprcs etre morts ils font en
core obliges de rnourir de faim conti
nuelJement. 

Toutes ces idees fabuIeufes Jeur 
viennent par tradition de leurs An~ 
cetres. Sans doute, que quelque fa
rneux Rel'eur leur en aura fait accroi-

re 



~5f A V ANT U RES 
re C'eft ce qu'on peut voir par la Fa. 
ble fuivante qu'ils racontent comme 
certaine, & qui contirme toutes les 
verite's que je viens d'avancer. 

lIs dilent, qu'un jeune homme au 
defespoir dda mort de fa Sreur, qu'il ai
moit eperduement, refolut d'aller la 
chercher au Pays des Ames. Uidee de 
cette Defunte lui revenant fans ceOi:! 
dans l'elprit, il fe Batta de pouvoir 1'1 
ramener. Son voyage fut long & tres 
laborieux; mais il en furmonta taus les 
obftacles & toutes les difficultes. 

Entin il trouva un Vieillard folitai
re, ali bien un Genie, qui l'ayant 
quefhonne fur fan entreprife, l'encon
ragea it la pourfuivre & lui enfeigna les 
moyens d'y reuffir. lllui donna enfui
te une petite calebaife "uide, pour y 
renfermcr l' Arne de fa fceur, & ill'as
fU.ra qll'a Ion retour illui donneroit fan 
Cerveau parce qu'ill'avoit en fa difpo
fition, etant place lit en titre d'office 
pour 'garder Ie cerveau des Morts. Le 
jeune horpme pronta de fes lumiercs; 
il acheva heureufement fa courfe & 
arriva au Pays des Ames, qui etoient 

, fort 
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fort etonnees de Ie voir & fuyoient en 
fa prefence. 

'1'haronhiaouagon Ie re<6ut fort bien & 
Ie defendit, par les confeils qu'il lui 
donna, des embuches de la Vieille [on 
Ayeule, laquelle fous les apparences 
d'une amitie feinte, vouloit Ie percire 
en lui faifant manger de la chair de·s 
Serpens & des Viperes, dont elle fait 
(i!1Je-meme fes Delices. Les Ames ctant 
enfuite venues pour danfer a leur ordi
m.ire, i1 y reconnut celIe de fa Sreur. 
tfharonhiaouagon lui aida it la prendre par 
furprife. II n'en feroit jarnais venu it bout 
fans fon fecours; car 101'5 qu'il s'avan
~oit pour la faifir, elle evanouiffoit com .. 
me un fonge'de la nuit & Ie laiffoit 
auffi embaraffe que l'etoit End lorsqu'il 
s'effor~oit d'embraifer l'ombre de fon 
Pere Anchife. Cependant ilIa prit, il 
l' enferma; & malgre les infi~nces ~ 
les rures de cette Arne captIve, qUI 
ne fongeoit gu'a [e dClivrer de fa pri
fon, ilIa raporta par Ie meme che
min par ot! il ctO!t ~Ilc, j~squ:a fon 
Village. Je ne [al s'll fe {ounnt de 
prendre la cer~elle ~e [a Sre~r, ,ot! S '}l 
la jugea peu neceffalfe: millS des gu 11 

y 
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y fut arriyc, il fit deterrer I.e Corp.s &' 
Ie fit preparer felon Jes mJhuthbns, 
qu'il avoit recues pout Ie rendre pro
pre a r~cevoir l'Ame qui devoit Ie ra
:nimer. Tout ctoit pret pour la reuffite 
de eette refurreti:ion, l'orsque ceux qui 
etoientt preieJis, cl:lrieux & impatiens 
de voir cette Arne eJi etnp~eherent Ie 
fueces. Cette Arne captive, fe fen. 
t:mt Iibre, s'envola & Ie voyage de. 
vint entiereIIient inutile. Le jeune hom ... 
me n'en raporta point d'autre avanta;.. 
ge que ceJui d'avoir cte au Pays des 
Ames & d'en pouvoir dire des nou. 
l'elles ftires, qu'on a eu fain de trans
mettre a la Pofterite. 

Toute difcuffion etant finie entre mes 
Sauvages & moi, nous retournarnes a
notre Pone, pour y faire un Repas a 
tout manger, e'eft 11 dire, que mes Hu. 
rons, it l'ordinaire, aimerent mieux fe 
bourrer Je ,rentre de nourriture que 
d'en laiifer de refte. J'avois beau leur 
remontrer qu'ils n'agiffoient pas pru
demrnent en cette oecafion , ils ne faj
foieht que rire de mes Remontrances , 
lle laitfant pas neanmoins de trouver 
fouvent bon quelques petits moreeaux 

de 
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de referve que j'emporto,is dans mes 
poches, pour prevenir la faim. Je dis 
bien dans mes poches; car dans les 
commencemens que je h'avois pas 
cette precaution, iis jettoient dans 
l'eau , (cependant plus pour rire que 
par malIce) ces morceaux de viande, 
pendant que novs allions en Canot & 
que j'avois Ie dos tourne. 

Ce meme jour 22. Avril, vers les 
quatre heures apd:s midi ,hOUS nous 
remimes a canoter fur cette petite 
Riviere, un peu au delfous de l'en. 
droit ou les Caftors nous avoient ar. 
retes par leurs ouvrages. Si nous lailfa. 
mes par notre depart ces pauvres Ani. 
maux dans la liberte de travailler, ce 
ne fut pas fans que mes Sauvages m'en 
temoignalfent leurs regrets .. Nous fimes 
durant Ie rei1:e de cette journee, jus. 
qu'a dix heures du foir, plus de douze 
lieue;s, tant nous nagions vigoureufe .. 
ment. La Lune-meme qui nous eelai-
roit alors, nous eut permis d'en faire 
bien davantage, fi nous ne nous en 
fuffions trouvesernpeches par une pe. 
tite pluye qui commen10it a nous don
ner un peu trap d'eau dans notre Canot. 

Le 
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Le lendemain des les fix heures du 
marin, nous continuames it canoter & 
no us avions fait environ 2 f .lie~es quand 
nous ellmes Ie bonheur de rencontrer 
un vieux Sauvage avec fan Fils qui 
nous' remit dans notre chemin; car 
fans lui nous allions nous ecarter. 
Nous avions deja commence': a prendre 
une autre Riviere. . 

Ce Sauvage avec qui nous nous ar
retames un peu nous regal a de fan Gi
bier & nous fir un Plan de notre Che
min; au pour rnieux dire, il nous des
fina premierernent avec du charbon 
fur des ecorces d'Arbres, to utes les 
Ri vieres ,. Montagnes, Bois, & Marais 
par au nous devions paifer avant que 
d'arriver it Naranzouac: Enfuite il im
prima 101 pointe de fan couteau fur tou
tes les traces du charbon qu'il avoit 
faites, afin que, quoiqu'elles vinifent it 
s'enacer, nous puffions (Oujours nous 
en [ervir & y reconnoitre Jes routes 
que no us devions prendre. Ce[te rna
niere des ?auvages pour s'enJeign\.::r 
leurs chermns eil fort utile & d'au. 
tant plus commode, que ces fortes de 
Plans font toujours!i exacts, que les 

Voya-
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Voyageurs ne . p~uvent point s'egarer. 
lIs fe font ordmalrement fut de l'ecor-

. ce de bouIeau, qui fe pIie ou fe roule 
comme du papier. Toutes Ies fois que 
les Anciens tiennent des Confeils de 
Guerre & dl2 Chaffe, ils ne manquent 
point de confulter de pareille~ Cartes. 

Naus eumes un Portage 11 faire de 
trois lieues ce jemr la., pour gagner Ia 

. Riviere qu'il nous avoit enfeigne. Le 
lendemain nous en times encore un 
autre d'environ deux Iieues fur une 
haute Montagne, qu'il nous fallut mOJ1-
tel' & defcendre & dont je [us fort 
fatigue. Entin Ie 2 $. Avril, nous nous 
trouvames arretes filf une petite Emi .• 
nence, d'ou la Riviere fur laqutl
Ie nous et~ons defcendoit toujours en fe 
precipitant. CeUe chute d'eau n'efl: 
pas loin de Naranzouac. Les Sauvages 
de ce Village viennent ordinairement 
y pecher du Saumon & d':.tutres gros 
Poiffons, qu'ils y tutnt 11 coups de 
harpons, ou plUt6t a coups de Jongues 
.perches pointues. rai eu Ie plaiGr d'c
tre moi-meme prefent it ce~te Peche. 

Mes Hurons y tuerent deux Sau
mons d'une longueur & d'une groffeur 

A a pro~ 
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digieufe; rnais ce n'ctoit rien en com;: 
paraifon de celle d'un au tre Poif1on 
d'une metne nature, dont j'ai mange 
rna part, quelques jours apres au l Vil
lage que je viens de nommer. 

Cette Riviere qui n'el1 pas large en eet 
en droit fe dceharge dans un autre jit 
qU'elle fe forme, apres avoir defeendu 
par Cafeades pendant I'efpace d'environ 
cent einquante toifes de long; defor
te que l'eau ne pouvant etre profonde 
dans ces Courans, & Ie Poi!fon qui 
fe Iaiife· entrainer a fa rapidite ne pou
vant remonter , il s'y trouve furpris 
par Ies Pecheurs ,qui ont Ie terns de Ie 
harponner dans ee mauvais paifage. 
Depuis ce lieu jusqu'a Naranzouae, il 
ne m'arriva rien qui foit £ligne d'at
tention. 

FIN df la premi(r~ Partie. 
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